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INTRODUCTION
 

Le cotonnier est cultiv6 essentiellement pour ses graines
 
qui sont rev~tues des 
fibres ou soies. Ces fibres servent 6 l'indus­
trie pour fabriquer toute une gamme de produits allant de tissus
 
aux explosifs (R.Vandenput, 1981). Le coton est cultiv6 et produit
 
au Zaifre depuis 1915 
(ONRD, 1969) par les paysans des zones de sa­
vanes et fordts (Annexe 1). Culture industrielle, le coton 6tait
 
jusqu' l'ann6e 1961, export6 a 63,2 % de la quantit6 totale pro­
duite (Annexe 2). En meme temps qu'il fournit 1'emploi, le coton
 
constitue, en outre, une source de revenu monetaire pour ces popu­
lations qui sladonnent 6 sa culture. De plus, le cotonnier 6tait
 
l'une des cultures retenues comme prioritaires dans le plan du
 
d6veloppement 6 conomique du Zaire par le biais de la relance agri­

cole (1982-1984). 

Cependant, d'apr~s les statistiques du tableau (Annexe No 3), la 
tendance de ia production du coton au Zaire est la baisse depuis 
1959. De mame, le fait que les Soci6t6s cotonnihres n'atteignent
 
leurs pr6visions r6vis6es apr&s semis (1980-1984) qu'l des taux
 
de r6alisation faibles explique davantage la complexit6 du secteur
 
et davantage l'attention qu'il faut apporter 6 la culture 
kAnnexe 4)
 

Ii 'av~re donc indispensable que des 6tudes sp6cifi-ques 
soient consacr6es au coton pour mieux appr6hender la culture car 
aussi longtemps que nos connaissances concernant les motivations 
des producteurs ainsi que les activit~s consacr6es & la culture 
demeurent insuffisantes, les autorit6s ne 
sauront pas d6cider sur
 
la politique actuelle et 
future de production et de commercialisa­
tion d'une fagon rationnelle et efficace.
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Objectifs
 

Ce travail siinscrit dans le cadre des 6tudes sectoriel­
les r6aliser par le Bureau d'Analyse Economique du Service d'Etu­
des et Planification (Projet USAID 550-070) pour la 
p6riode 1982-86
 
L'objectif g6n6ral de cette 6tude est depourvoir 
le Conseil Ex6cutif
 
d'un outil de travail indispensable 6 l'indentification de certaines
 
contraintes et/ou actions favorables au d6veloppement harmonieux du
 
secteur Coton au Zaire. En particulier, l'6tude essayera d'analyser
 
le syst~me actuel de production et de commercialisation du coton, de
 
d6gager les contraintes et de formuler des recommandations pour l'ave
 
nir de l'industrie Cotonni~re au Zaire.
 

M6thodologie :
 

La plupart des donn6es concernant cette etude proviennent
 
des publications disponibles sur le 
coton au Zaire et dans le monde.
 
Cependant, pour un m~me type d'information, les donn6es different
 
souvent selon les sources.
 
Une enqu~te par questionnaire serait indiqu6e pour une meilleure
 
fiabilit6 des donn6es. Aussi, des visites ont 6t6 organis6es aupr~s
 
des responsables de la C.S.CO. 
(Caisse de Stabilisation Cotonni~re)
 
Pour compl6ter la 
revue de la litt 6 rature.
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Dans la recherche d'une structure 6 tatique mieux adapt6e aux r
6ali­
t6s du temps et du milieu, le Conseil Ex6cutif cr66a en 1978, par
 
Ordonnance Pr6sidentielle no78/319 du 9 Aoat 1978, 
la C.S.CO. pour
 
remplacer l'Office National des Fibres Textiles 
(ONAFITEX) dissout,
 
La C.S.CO. a comme objet principal la supervision de la commerciali­
sation du coton 
 travers le Zaire et en particulier : (1) la super­
vision du transport du Coton-Fibre, (2) la supervision de la distri­
bution du Coton-Fibre parmi les filatures, et 
(3) garantir le contr6­
le et la stabilisation des prix du Coton.
 

SYNTHESE DE LA PRODUCTION ET DE LA COMAERCIALISATION DU COTON AU ZAIRE
 

Les Zones Cotonni~res du Zaire se 6partissent en deux
r

r6 gions principales, situ6es respectivement au Nord et au Sud de
 
l'Equateur. Le Nord comprend les Ubangi, les U616 et l'Ituri, 
tandis
 
que le Sud englobe les Zones du Sankuru, Maniema, Kabinda, Haut-Lomami,
 
Tanganika, Uvira et Lualaba. Comme les 
r6 coltes du Nord et du Sud 
 ne
 
se font pas au meme moment, le Zaire a l'avantage de pouvoir livrer
 
du coton pendant une grande partie de l'ann6e sans devoir le stocker,
 
D'apr~s l'Annexe 4, la Zone Sud 
se prate mieux la culture du coton
 

que la Zone Nord.
 

Le Tableau No 
I illustre cette tendance. La production et
 
le traitement du coton au Zaire sont 
supervis6s par 5 grandes Compagnies.
 
Chacune de celles-ci op~re dans une Zone geographique bien d6termin6e.
 
Il s'agit de :
 

Tableau No 
1 : R6partition des Zones de production entre Soci6t6s
 
Cotonni~res en 1983.
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Tableau no 1 : R6partition des zones de production entre Soci6t6s 

Cotonnieres en 1983.
 

Nom de la Ncabre de Production Superficie
Compagnie paysans en- coton GrainE par planteu

Z o n e d' A c t i v i t _ cadr6s (t) (ares) 

Nord et Sud Ubangi COTON-ZAIRE 89.000 5.206 15
 
Bas et Haut-U616 et Ituri SOTEXCO 105.857 3.426 20 

Kabinda, Sankuru, Maniema
 

et Haut-Lomami LA COTONNIE
 
RE 102.000 9.226 50
 

Tanganika, Uvira ESTAGRICO 40.472 6.100 60
 
Lualaba COTOLU 12.000 
 450 15
 

_ 349.329 24.408 

Source : Conjoncture Economique, D6cembre 1984.
 

La Cotonni~re dcmeure visiblement la plus importante 
compagnie encadrant 29,2 % des paysans soit 102.000 sur un total 

de 349.329 cultivateurs et produisant 37,8 % du total national en 
coton-graine. Cependant, la culture du coton est l'oeuvre de pay­

sans & 100 %. Traditionnellement, un paysan isol6 cultive en moyen­
ne de 15 60 ares de champs de coton, tandis qu'un m6nage peut 

planter de 1 6 3 hectares (Tableau no 1). 



5-


Dns son champ, le paysan plante g~n~ralerrent le cotonnier en rela­
tion avec d'autres cultures, essentiellement dlauto-subsistance
 

(mais, arachide, plantain, riz, manioc) (Annexe 1).
 
Le paysan pratique encore de nos jours, 
sur un sol d6jA appauvri,
 
une agriculture traditionnelle base sur 
la jachire et utilise un
 
outillage rudimentaire pour les travaux culturaux (houe, machette,
 
hache) qui souvent fait d~faut. A cause 
d'un recours insuffisant
 
aux produits phytosanitaires et 
 la fumure, le rendement moyen en
 
milieu paysan reste 
faible et est 6valu6 A environ 300 Kq de coton
 
graine par hectare pour le Sud 
et 250 Kg pour le Nord. Le co~it de
 
production estim6 par hectare est d'environ 2.000 Z (Tableau No 


et 11).
 

Le coton-fibre Zairois est 
fort pris6, la qualit6 est
 
excellente et fort r6guli&re 
7 sa grande propret6 - parce que r6col­
t6 A la main, - fait ou'apr~s traitement A la filature, il reste
 
peu de d~chets. La transformation du coton-graine en 
coton-fibre
 

par egrenage est l'oeuvre de grandes Compagnies.
 
Le tableau NO 2 suivant r6sume la repartition des usines d'6grenage
 
au Zaire entre les Soci6t's Cotonni~res en 1982 (Annexe 5-7).
 

Tableau 2 : Recapitulatif des usines par Soci6t6 et leur situation.
 

Compagnie 
 Nombre d'Usines Observations
 

- Coton 
 11 Toutes en 6tat de marche
 
- Sotexco 
 28 22 en fonctionnement et
 

6 en 6tat de marche.
 
- La Cotonni~re 17 Toutes en fonctionnement 
- Estagrico 8 6 en fonctionnement 
- DATSCO, Tshilobo et Mkayo 5 5 en 6tat de marche 
Total 2 69 

Source : Rapport d'Evaluation Eanque Mondiale, 1i82.
 

10 
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La grande majorit6 des egreneuses a 6tt installpe entre
 

1945 et 1960 d'oii le probltme de v6tust6 qui se traduit par une
 

faible performance (0 N R D, 1969). 

Ces Usines sont d'origine am~ricaine et de marque Continental Gin.
 
Le rendement en fibres d'une Usine varie suivant le type d'6greneu­
se utilis6, le nombre de scies qu'elle comporte et la vitesse de
 
rotation. En moyenne, une 6quipe de 14 
nersonnes travaillant pendant
 

8 heures par jour produit 28 balles de ccuton-fibre (2,800 Kg) c
 
l'aide de 2 6greneuses de 80 Scies (C.S.CO, 19'2). Le cofit moyen 
de la main-d'oeuvre dars une Usine d'6qrenage au Zaire 6tait d'en­

viron 6,08 Zaires par jour en 1982 

tMuteba, 1983). Apr6s 1'6grenage, les fibres sont emball6es, prates
 
pour lindustrie textile, tandis que les giaines sont, soit trait~es
 

pour servir de semences pour la prochaine campagne, soit vendues 6
 
des Usines dlextraction d'huile et de pr6paration de tourteaux, soit
 

bruil6es purement et simplement. 

On compte actuellement trois Usines de Tranformation de 

Graines de Coton ; une Lubumbashi (Shaba), une z Isiro (Haut-Zaire)
 
et une Katanda (Kasai-Oriental. Cependant, compte tenu de l'16loi­
gnement des huileries des 6greneuses, les graines qui ne peuvent
 

&tre transport6es 6conomiquement doivent etre br 0J.es car leur en­

tassement peut constituer un gite d'insectes.
 

Du coton-graine qui est trait6 dans la machine 
 6grener pour la
 
transformation, environ 40 % en poids se retrouve scus forme de fi­

bres utilisables pour l'Industrie Textile, 55 % des graines et 5 %
 

de d6chets (C.S.CO, 1985).
 

Les graines fournissent des amandes raison de 
55 %, des coques
 

pour 34 % et des linters pour ii % (C.S.CO, 1985). Le taux d'huile
 
extraite de 
ces amandes est d2 l'ordre de 34 % (C.S.CO, 1985) et 
place les graines de coton entre les graines des ol~agineux paukres 
en huile (soja) et les graines riches (arachides, palmistes) . L'hui­
le de coton, neutralise, d6color6e, et d~sodoris6e constitue une
 

excellente huile alimentaire qui est utilis6e en margarinerie. Le
 
sch~ma no cette chaine de
1 illustre transformatior.
 



Graphique No. 1: 

Rendement Potentiel
 
pour 1.000 Kg de Coton-Graine
 

Coton-Graine 
1.000 Kg. 

Ddchets Graines Fibre 
50 Kg. 550 Kg. 400 Kg. 

0 0 0 a 0 a 0 0 al 0
 

Amandes Linters Coques
301 Kg. j 64 Kg. 185 Kg. 

Hulle Brute Tourteaux
103 Kg. 198 Kg.
 

Source: C.S.CO., 1985 
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Si l'on prend la moyenne des statistiques des ann6es 1981, 1982
 
et 1983, la production mondiale d'huile de 
coton 6tait de 5,4 

millions de tonnes par an (March6s Tropicaux, 1985). Le Tableau 

no 3 donne la production d'huile de coton au Zaire de 1981 a 1984.
 



9-


Tableau n03: Production (en t) d'huile de coton des tourteaux, 
de linter de 1981 1084 en Republique du Zaire. 

Graine Euile 

Annie Trait6es Brute Raffin~e Tourteaux Linter 

1981 2.000 230 200 800 100 

1982 2.400 268 238 1.038 69 

1983 2.800 320 280 1.120 140 

1984 3.000 360 300 1.200 150 

Source Conjoncture Economique, Octobre 1985.
 

Les principaux acheteurs du coton-fibre au Zaire sont les
 

entreprises textiles. L'industrie textile a 6t6 install6e au Zaire
 

d~s 1925, elle slest consid6rablement d6velopp6e apr6s la seconde
 

guerre mondiale(P.S. Mutombo, 1969).
 

Le Zaire poss~de actuellement cinq Usines importantes de
 

filature et tissage de --oton : AMATON, FILTISAF, UTEXCO, SOLBENA
 

et SOTEXKI. On estime que lindustrie nationale a une capacit6 d'ab­

sorption annuelle d'environ 21.000 tonnes de coton-fibre (C.S.CO,1982
 

A 1' chelle africaine, 1 'industrie textile Zairoise 6tait en bonne place , parce 

crue le Zaire occupait le second rang avec 59,8 millions de m2 de 

tissus en 1964 parmi les pays africains producteurs de cotonnades, 

suivi, tr~s loin, de la R~publique Arabe-Unie avec 43,4 millions m2 

(Annexe 8) . En 1983 , la production Zairoise de tissus de coton slest 

6lev'e 6 61 millions de m 2 contre )19,5 millions de m2 en 1982 soit 

une augmentation de 23,2 % (conjoncture 6conomique, No 23, 1984 ). 

Les cina principales Usines Textiles sont localis6es dans
 

quatre grands Centres Urbains qui sont Kinshasa, Lubultuashi, Kalemie
 

et Kisangni.
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Le tableau no 4 donne la localisation des cinq principales filatures
 
et leurs besoins respectifs annuels en 1985.
 

Tableau 4 : Besoins Annuels 6
(T) de filatures et localisation g ogra­

phique.
 

Filature 
 Basoin en T (fibre) Localisation 

AMATO 1.200 LUBUtlEASHI 
FILTISAF 3.300 KALEMIE 
UTEXCO 10.020 KINSHASA 
SOLBENA 1.800 LUEUMBASHI 
SOTEXKI 3.4-P2 KISANGANI 

Source - Conjoncture Economique ° n 24 octotre 1995
 

A c6t de ces cinq filatures, il y a aussi Zaitex et
 
Mobilia aui 
sont tous deux localis6s 6 Kinshasa et dont les 
besoins 
annuels sont d'environ 1.020 tonnes de fibre. Ii est bon de noter que
 
la livraison du Coton aux filatures intervenant avec un certain d6ca­
lage par rapport l'ann6e calendrier, la production ne doit pas corres­
pondre necessairement aux livraisons.
 

Le tableau no 5 donne les 
Soci6tes Cotonnipres produc­

trices de Fibres et les industries texti­

les utilisatrices.
 

Tableau 5 : Origine et Destination du Coton-Fibre.
 

T , 7I Compagnie-Cotonni~re 
I Industrie Textile
 

, SOTEXCO KINSHASA, KISANGANI i
 
. LA COTONNIERE I KINSHASA, KALEMIE,LUEJM1-SHI: 
! COTON - ZAIRE I KINSHASA 
! ESTAGRICO 
 I KALFMIE, LUBUMEASHI 

Source - Conjoncture Economique, juin 1978. 
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Le circuit de transport du Coton-Fibre de l'Usine de trans­
formation 6 l'entreprise textile peut 6tre r~sum6 
comme suit : par
 
route de l' 6 greneuse a une gare de chemin de 
fer ou 6 un port flu­

vial de transit le plus proche.
 

Cependant, certaines 
zones de production sont dot6es de
 
leurs propres infrastructures de transport (chemin de fer, route.-)
 
qui les relient L leurs points de 
vente. Coton-Zaire transporte
 
ses balles de fibres par route puis par 
fleuve pour les acheminer
 

6 Kinshasa.
 

La Cotonnihre exp6die ses 
balles par chemin de fer d'abord(Muena-Ditu,
 

Ilebo) et ensuite par la rivihre Kasai 
jusqu'c Kinshasa.
 
La Sotexco utilise la ro.-te pour atteindre Kisangani 16,
et de le
 
fleuve pour Kinshasa. Estagrico emprunte d'abord la 
route, puis le
 
chemin de 
fer et enfin le fleuve pour approvisionner Kalemie et
 
Lubumbashi. Les Compagnies Cotonnieres 6tant presque partout 6loi­
gn6es des Usines Textiles, le Coton Utilise plusieurs modes de 
trans­
port selon sa destination. Ces ruptures fr6quentes de charge, coupl~es
 
6 la fragilit6 du coton, compliquent enorm6ment le 
commerce du produit.
 
Celui-ci s'effectue suivant un syst~me de quota qui est 
d6termin6
 
de commun accord par la C.S.CO. et les Entreprises Textiles. Le prin­
cipe moteur L la base de ce syst~roe est que chaque Entreprise doit
 
etre approvisionn6e en fonction de besoins.
ses 


Le Coton, une fois class6, est sur
lanc6 le march6. En tant
 
que Culture Industrielle d'exportations, le march6 du coton est 
un
 
vaste r6seau international. Il existe 
ce que lon appelle des march6s
 
6 terme, dont le principal est pour l'AmJrique, celui de New-York, et
 
en Europe, celui de Liverpool, Bombay en Asie et Alexandrie en Afrique.
 
Cependant, il existe toute 
une serie de contrats 6tablis en partie
 
par les pays exportateurs et les pays importateurs et fixant les rag­
les auxquelles les contractants doivent se 
plier dans leurs transac­
tion. C'est ainsi qu'il y 
a des reglements de Liverpool, de Gand, de
 
Rotterdam, du Havre, d'Osaka ou d'Alexandrie.
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L'importance des transactions commerciales effectu6es en 
coton dans
 
le monde a amen6 depuis longtemps la codification des rapports entre
 
vendeurs et ahceteurs dans la plupart des pays.
 
Au Zaire, la commercialisation du coton peut se r6 sumer en trois
 
circuits 
: -1 l'achat direct au planteur par les industriels qui le
 

font ensuite egrener 
 faqon selon leurs d6sirs,
 

-2 l'achat au planteur par les 6 greneurs qui le traitent
 
eux-memes ou i faqon et le revendent au commerce ou
 

aux industriels.
 

Le circuit n0 2 est celui le plus en application l'heure
 
actuelle. En effet, la majeure partie du coton est vendu FOB 6
greneu­
se. Les 
frais de transport des balles et autres charges inh6rentes
 
a leurs transferts reviennent aux filatures qui 
les payent apr~s
 
un processus de reajustement (poinds, qualit6) par la 
C.F.CO. Ainsi,
 
au d6but de chaque campagne de production, on estime le cout ituoyen
 
de transport et autres charges relatives 
 la commercialisation et
 
ce montant est pay6 6 l'avance L la C.S.CO. par chaque filature jus­

qu'a concurrence de son quota. 
Ala fin de la Campagne, la C.S.Co. calcule le cofit moyen r~el, y incor­
pore sa taxe de 4 % et le cost total r~el comnmuniqu6 aux filatures
 

qui slacquittent alors de 
leurs soldes.
 
Le transport du Coton-Fibre est une op 6 ration tr6s dclicate et qui
 
exige certaines pr 6 occupations au pr6alable. Cecl explique en partie
 
la proportion 6 lev6e des frais de 
sa commercialisation ; le transport
 
entre pour un pouicentage efvalu6 6 50 % des 
 frais totaux. 
L'annexe 9 donne 1'evolution des prix du coton-fibre au Zaire de 1980 

a 1985. 

Le prix du coton-graine est d6termin6 en 
fonction de sa
 
classe ou cat6gorie. Un coton est dit de classe, par son aspect :
 
propre, brillant, doux au toucher, c'est le "Grade". 
Il en existe
 
huit, allant de 
la plus belle qualit6 "Strict good middling" 6 la
 

qualit6 la plus basse "ordinary".
 

Le coton produit au Zaire tombe 6 85 0 dans la 
l&re cat6gorie et 6
 
15 % dans la 2&me (Banque Mondiale, 1976) . Il va 
de soi qu' chaque 
point de vente, l'on distingue 2 differents prix correspondant chacun 

une categorie (fere et 2eme) (Annexe 10). 
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Au ZaIre, l'tablissement et le contrdle des prix du coton sont
 
propos6s par le Conse-il Ex6cutif repr6sent6 par la C.S.CO. En effet,
 

la C.S.CO., 6tablit un prix recommand6 qui tend accorder au plan­

teur 50 % du prix cu march6 L l'exportation.
 

Le tableau suivant illustre l'importance de la qualit6 dans la fixa­

tion du prix du coton-graine.
 

Tableau n06 Evolution des prix (Makuta/Kg) du coton-graine au producteur. 

P6riode l6re Qualit6 2&me Qualit6
 

Juillet 1978 
 45 35
 

Juillet 1979 
 90 
 60
 
Mai 1981 115 
 90
 

Novembre 1981 180 
 130
 

Novembre 1982 210 
 140
 

Mai 1983 350 
 190
 

Novembre 1983 500 
 250
 

Mai 1984 900 
 450
 

D6cembre 1984 
 1.000 
 500
 
Janvier 1986 1.000 
 500
 

Source C.S.CO., fevrier 1986.
 

Les usages que !'on peut faire des produits du Cotonnier
 
sont nombreux. Le Coton-Graine fournit du Coton-Fibre par 6grenage.
 

Les graines, encore couvertes de leur duvet, fournissent par d6lin­
tage les fibres ayant echapp6 L l'action des 6greneuses, et le duvet
 

proprement dit ou linter.
 

Apr~s delintage, les graines encore 16gerement duveteuses sont d6cor­
tiqu6es et fournissent d'une part les coques, et d'autre part les
 

amandes ol6iferes. Les amandes sont ensuite lamin~es et conditionn6es
 
pour favoriser l'extraction d'une huile et d'un tourteau.
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L'huile de coton convient, lorsqu'elle est raffin6e, pour les emplois
 
culinaires : fabrication de margarine, conserves de poisson et 
d'oli­

yes, consm6tiques, etc.
 

Les fibres de coton sont utilis6 es par lindustrie textile pour des
 

usages multiples.
 

Les linters sont trait6s chimiquement pour les pr 6 parations diverses
 

(explosifs, soie artificielle, papier, etc.).
 
Les coques sont utilis6es comme combustibles dans les huileries,
 

additifs dans les aliments pour b6tail, matihres de paillage,engrais
 

organique, etc.
 

Les tourteaux d~barass6s du pigment toxique sont g~n6ralement utili­
ses comme composants des aliments pour b6tail, ou r6duits en 
fari­
ne, comme additifs pour la boulangerie, la biscuiterie, etc.,s'ils
 

sont de tres bonne qualit6 (R.Vandenput, 1981).
 

Le cotonnier est la seconde 
source mondiale de prot6ine v6 g~tale
 

aprbs le soja (March6s Tropicaux, 1985) . La pr6sence de gossypol,
 
pigment toxique, limite jusqu'ici l'utilisation de l'huile et tour­
teaux dans l'alimentation. Des techniques d'epuration existent mais
 
le plus grand espoir actuellement repose sur la culture des vari6t6s
 

exemptes de gossypol, le coton glandless.
 

Ce cotonnier peut &tre consid~r6 maintenant comme une plante alimen­

taire procurant des prot~ines consommables.
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RECOMMANDATIONS
 

Attendu que le Coton constitue un h6ritage de l'une des
 
cultures impos6es durant 1'6
poque Coloniale dont le module ne
 
cadre plus avec la r6alit6 politique et sociale actuelle du Zaire,
 

Attendu que la C.S.CO. et les Soci6t6s Cotonni6res 6prouvent beau­
coup de difficults pour atteindre les objectifs qu'ils 
se sont
 
assign6s en mati&re de 
fourniture d'intrants, du renouvellement
 
du mat6riel, de l'encadrement technique, etc.
 

Attendu que la production diminue et que les perspectives d'am6­
lioration demeurent incertaines malgr6 les investissements impor­
tants dans le sous 
secteur,
 

Attendu qulil faut des actions psychologiques ou economiques per­
tinentes pour motiver les producteurs actuels de coton et 
en atti­
rer d'autres, et attendu qu'il faut 
 des innovations dars le 
sec­
teur coton parall~lement aux actions d'accompagnement de fagon '
 
procurer une 
autre source de revenu aux producteurs, 
nous recom­
mandons ce qui suit :
 

- Le D6partement de l'Acriculture, doit organiser 
un suivi des
 
activit6s cotonnieres, veiller 
 ce que les structures mises
 
en place fonctionnent 
d'une fagon dynamique.
 
L'information doit circuler aussi 
corr- tement que rapidement
 
possible du D6partement aux paysans et vice versa. Un retard
 
par exemple dans le d6blocage de cr6dits d'achat prolongerait
 
la campagne jusqu'au semis suivant. Une rep~tition de tels faits
 
d6couragerait definitivement le paysan L planter le 
coton le mo­
ment venu mais plut6t & se 
livrer 6 d'autres sp6 culations du res­
te plus rantables.
 
Il est bon de noter que le financement des achats de coton-graine
 
est assure par les Banques Commerciales 
sur base de cr6dits ga­
rantis. Ces campagnes d'achat dkbutent en d~cembre dans le Nord
 
et en .uillet dans le Sud.
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- Compte-tenu des coits de production de plus en plus 

6lev~s pour les paysans (usage des produits phytosani­

taires et accessoires, etc.), et de la comp~tition d6c­

laree sans cesse accrue des cultures vivri~res au coton,
 

la tendance devrait &tre de faire davantage du coton
 

en culture intensive qu'en extensive afin d'augmenter
 

la productivit6 et partant. la quantit6 totale produite
 

et baisser le coit par Unit6. 

Ceci implique l'utilisation d'intraits (engrais, pesti­

cides, outils adopt6s) et le respect des techniques cul­

turales modernes.
 

- Ii faudrait que les utilisateurs du coton (Filateurs, 

Compagnies Cotonni~res) songent reinvestir dans le 

sous-secteur. Les marges b6n~ficiaires souvent tr~s 

6lev6es aux filateurs peuvent 6tre recycl6es dans le 

circuit de production. Cette somme d'argent peut servir 

soit augmenter le prix du coton-graine aux planteurs, 

soit L supporter certains co~its tels que ceux resultant 

de l'utilisation d'insecticides. Des 6tudes doivent 6tre 

initi6es afin de determiner la marge b6 n6ficiaire de 

chacun des agents intervenant dans la chaine de 
commer­

cialisation du coton et de proposer certaines actions
 

mener afin de soulager les participants les moins fa­

voriscs du circuit commercial.
 

- Parallhlement 6 l'activit6 de !a C.S.CO, dont les objec­
tifs sont clairement d6finis dans les Ordonnances-loi
 

No 79-281, le 
Conseil Ex6cutif doit, en collaboration
 

avec les institutions nationales de recherche arriver
 

imposer une nouvelle oriEntation en matihre de selec­

tion afin de satisfaire auy. exigences agronomiques et 

technologiques des fibres. En particulier, IlINERA (Sta­

tion de Bambesa et Boketa au Nord, Lubarika et Gandajika
 

au Sud) doit reprendre les exp6rimentations sur la s6lec­

tion des vari6t6s adapt6es et performantes (% 61ev6 &
 

l'grenage, resistance mecanique et longueur de la fibre,
 

etc.).
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- Etant donne que l'offre nationale n'arrive pas encore
 
c satisfaire enti~rement la 
demande des industries tex­
tiles locales, une augmentation de la production coton­
nitre devient donc un imp~ratif. Des 6tudes doivent etre
 
effectu6es pour analyser les besoins et 
les perspectives 
du sous-secteur coton A long terme.
 
Ces 6tudes peuvent porter sur les futurs changements struc­
turels et en particulier sur les probl~mes relatifs 
 la
 
productivit6 de l'agriculteur, aux prix la production,
 
aux prix sortie-usine, aux questions d'organisation, etc.
 
D'autres etudes pourront porter sur ia possibilit6 de
 
cultiver des surfaces plus importantes, les am6liorations
 
requises en meti~re de commercialisation du coton, et le
 
renouvellement de l'infrastructure d'egrenage.
 

- Le march6 du coton-graine paraissant encore d6sorganise,
 

les Soci6t6s Cotonni~res doivent porter une particuli&­
re attention 6 sa r6 organisation c'est-6-dire fixer les
 

dates de d6but et de fin des campagnes, utiliser des 
eta­

ions (sac, tare) , etc.
 

Ces dispositions vont 6courter la 
dur6e des march6s et
 

contenter les planteurs.
 

- Encourager les investissements dans le secteur textile
 

afin d'ameliorer la qualit6 du produit fini. 
Un tissu
 
de bonne qualit6 sera bien appr6ci6 par le consommateur
 
et du meme 
coup bien vendu. De cette fagon, les filateurs
 
Zairois pourront vendre lev.rs produits tant au march6
 
local qu'ext6rieur en comp6tition 
avec d'autres. Ainsi, la
 
qualit6 pourra contourner le 
cas de fraude enregistr6e
 
sp6 cialement de tissu de femmes le long de la 
frontire
 

Congolaise.
 

- Promouvoir et 
facilicer la cr6ation d'associations de
 
cultivateurs qui pourraient, a longue ech6ance, gerer
 
des installations collectives de produt.tion et de 
commer­

cialisation du coton.
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- Encourager les Soci6t6s Cotonnihres L revoir l'implan­
tation optimale actuelle de leurs Usines en tenant comp­
te des considerations economiques de rentabilit6. En
 
effet, le d6cret du ler Aofit 
1921, en attribuant le droit
 
exclusif d'achat 
aux zones conc6d6es et partant, la 
loca­
lisation des Usines, voulait 6 viter la concentration des
 
6 greneuzes dans les 
zones 
les plus riches et 1labandon
 
des secteurs 6 loign6s et 
moins fertiles. Ii apparait
 

utile de jeter 
un 
coup d'oeil retrospectif 
sur la poli­
tique mence en ce 
 domaine par le gouvernement colonial
 
et ce, akin de mieux comprendre cette situation. Le gou-­
vernement colonial avait baptis6 la culture cotonnlhre
 

'culture educative" dans les zones non productrices de 
fruits de palme. Son intention 6tait de permettre a cer­
taines populations excentriques de faire cette specula­
tion agricole .... en meme 
temps qu'elles participaient,
 
par la production d'ure culture d'exportation, 
a Peffort
 
gen 6ral. II va 
sans dire que l'objectif vise 6 tait de per­
mettre au gouvernement, grace L 
ces revenus, de mieux
 
percevoir l'imp6t. De 
ce fait, des zones marginales peu
 
favorables avaient 6t6 ouvertes 
i des Soci6t6s Cotonnieres
 
Dans le cadre des conventions pass6es 
avec le gouverne­

ment, ces Socidt6s 
etaient assur6es de percevoir une
 
remuneration quelle que soit 
la rentabiit6 des operations
 
qui leur incombaient. Ceci avait pour consequence 
le fait
 
que des 
zones oi la culture etait lagement rentable
 
payaient pour celles oi le 
coton 6tait peu propice. Ce
 
syst~me justifiaLt la pratique de la 
culture impos6e de
 
sorte qu'on a persist6 6 faire du 
coton 
contre l'assenti­
ment des populations et IL 
oi elle n'etait pas du 
tout
 

rentable economiquement.
 

- Paralehlement & l'implantation optimale des egreneuses,
 
il est recommande aux 
Soci6t~s Cotoniibres de rentabili­

ser 
int 6 gralement les sous-produits en particulier par
 
la vente aux huileries des graines de 
coton.
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Le coton dans le Monde
 

Production
 

La production mondiale du Coton a augment6 jusqu-en 1981/82
 
atteignant un niveau record d'environ 71 millions de balles, soit
 
15 millions de 
tonnes en raison 6 la fois des rendements exception­
nels et d'une augmentation des surfaces plant6es (March6s Tropi­
caux, 1984). La majeure partie de cette augmentation a 6t6 le fait
 
des Etats-Unis, oi les conditions excellentes dans lesquelles ont 
eu lieu la plantation et la r6colte ont permis reprise excep­une 

tionnelle des rendements et une auamentation d'environ 40 % de la
 
production. La tendance de la production mondiale de Coton est
 
la baisse (1re campagne 1982/83) et 
les experts estiment que ce
 
recul devrait se poursuivre sur 1983/84), campagne pour laquelle
 
on n'esp6rait que 65,5 
 millions de balles. Cette diminution de la
 
production r6sulterait encore des Etats-Unis, qui n'ont produit
 
que 12 millions de balles en 1982/83, soit 
un recul de 3,6 millions 
de ba]les. La campagne 1983/84 devrait donner une production am6­
ricaine de 7,6 millions de balles seulement contre 15,6 millions 
en 81/82. La superficie consacr6e au coton n'aurait 6t6 que 4 
millions d'hectares en 1982/83 contre 5,6 millions en 1981/82 et 
serait maintenant tomb6e a 3,9 millions d'hectares (March~s Tropi­

caux, 1984).
 
Rappelons que la baisse de la production des Etats-Unis 6tait volon­
taire. Le Programme Cotonnier Am~ricain exiceait une r6duction
 
des surfaces cultiv6es de 25 % par rapport 6 la superficie de base.
 
Les Fermiers Am6ricains devaient en effet, r~duire leurs surfaces
 
emblav6es s'ils voulaient b~n6ficier des garanties de prix donn6es
 

par les pouvoirs publics.
 
Le recul des Etats-Unis n'6tait compense qu'en partie par les aug­
mentations de superficies et des rendements enre;istr~s dans d'au­
tres pays, en particulier en Chine Populaire, devenue le 
ler pro­
ducteur mondial avec 25 % du total (16,5 millions de balles 6 
1982/83). 
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Les superficies y ont augment6 de plus de 
5 % et atteignaient
 
5,4 millions d'hectares pour 1982/83 (March6s Tropicaux, 1984).
 
L'am6lioration relative de la conjoncture economique mondiale a
 
permis une augmentation de !a consomnation de 1,5 
millions de bal­
les, atteignant 66,8 millions de balles en 
1982/83. On pr6 voyait
 
une poursuite de la tendance 
sur 
1983/84 qui devrait permettre
 
d'atteindre le chiffre de 
68,8 L 69 millions de balles. L'augmen­
tation des Etats-Unis et de la Chine Populaire.
 

D'apr~s le rapport du Comit6 Consultatif International du
 
Coton (CCIC) pour la periode de Juillet/Aout 1985, la consommation
 
mondiale de coton a progress6 depuis le d6but des arin6es 
1980, au
 
tythme annuel moyen de 1.000.000 de balles, et tout semble indiquer
 
que cette tendance persistera dans les ann6es venir. Ce rapport
 
du CCIC, Associatior Internationale 6 laquelle appartiennent tous
 
les pays producteurs ou acheteurs de coton, souligne que la 
concur­
rence intensive des tissus synth6tiques n'a pas frein6 le regain
 
de popularit6 au coton dans les pays industrialises. Cette reprise
 
a, du meme coup, stimul6 la croissance de l'industrie textile
 

cotonnihre dans les pays en developpement.
 

Il est interessant de rapprocher cette 
constatation du CCIC d'un
 
rapport publi6 en 1978 par le Programme des Nations Unies pour le
 
D6 veloppement (PNUD). A cette 6
poque, le PNUD ecrivait que "le co­
ton se trouvait dans une situation pr6caire, sa part des march~s,
 
locaux et internationaux, se r6tr6cissant sous la pression de 
la
 
concurrence des produits synth~tiques".
 

Depuis ces 5 derniIres ann6es, la tendance slest invers6e.
 
De nouveaux procdd6s de fabrication ont permis la mise au point
 
des tissus de coton ne n6 cessitant que peu de repassage et gardant
 
les qualit6s traditionnelles d'absorption et d'aeration qui lui
 
valent la faveur des consommateurs.
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Selon le "Foreign Agriculture Circular" de Mars 1986,
 
la consommation mondiale de 
coton pour 1985/86 atteindra 72,7
 
millions de balles soit 2,8 millitns de balles 
ou 4 % de plus que
 
l'ann6e 1984/85. Cette auctmentation de la consommation mondiale
 
de coton tient surtout de l'Allemagne de 
l'Est dont les pr6 visions
 
sont estim~es 6 650.000 bales soit 
190.000 balles ou 29,2 % de
 
plus que pour 1984/85. Selon le rapport de CCIC de Juillet/Aoit 85,
 
la consonmation de coton en 
Europe augmentera en 1985/86 pour attein­
dre un total de 6,5 millions de balles.
 

D'aprfs le "Foreign Agriculture Circular" de Mars 1986, la
 
production mondiale de 
coton pour 1985/86 est estim~e 81,9 mil­
lions de balles rais elle reste en 
baisse de 6 % par rapport 6
 
l'ann6e 1984/85. L'am6lioration des conditions de culture du coton
 
dans certains pays tels que le Zimbabwe, l'Inde, le Mexique, le
 
Nig6ria, etc., ne 
contribuera probablement pas c l'augmentation de
 
la production mondiale pour 1985/86. 
Les autres producteurs tradi­
tionnels ayant soit maintenu leurs productions inchang~es (Etats-

Unis) soit baiss6 leurs productions (Soudan).
 

Mais on 
s'attendait 6galement 6 des augmentations sensib­
les 
en Inde, Egypte et R~publique de Cor~e, ainsi que dans certains
 
autres pays d'Asie et d'Afrique. Ainsi, 
les stocks mondiaux qui
 
repr~sentaient cinq mois de consommation, devraient, grace notam­
ment L la diminution volontaire de la production am6ricaine, redes­
cendre . 4 - 3 mois de production au ler Ao t 1984.
 

Le tableau no 7 donne la 
situation de production, consommation et
 
stocks mondiaux de coton de 1980/81 
-
 1984/85 (March6s Tropicaux,
 

1984).
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Tableau no. 7: 	 Production, Consommation et Stocks Mondiaux de
 
Coton-Fibre de 1980 - 19R5 (en millions de
 
balles) .
 

1980/81 	 1981/82 1982/83 1983/84 1984/85 

Stocks Initiaux 23.1 21.6 26.8 25.7 24,6
 

Production 64.5 70.5 67.7 65.5 87.4 

Consommation 87.6 92.1 94.5 91.2 69.4
 

Source: 	 - Compagnie Francaise pour le D4veloppement des Fibres 
Textiles (CFDT) (March~s Tropicaux No. 2013, 8 juin 
1984). 

- Foreign 	Agricultural Circular, mars 1986. 

La hauss? 	 des prix exprim6s en dollars avait continua 
sur les huit premiers mois de 1983 pour fldchir quelque peu

ensuite, la hausse du dollar ayant occult6 cette derni re 
tendance pour les pays de la zone franc. Les tableaux No. 8A et 
8B illustrent i'6volution des cours mondiaux de coton-fibre 
depuis le d6but de la d6cennie (moyenne de ] indice a de 
Riverpool, midling 1 3/32 CAF Europe du Nord, en USD par KG) 

Tableau no. 8b: Cours mondiaux de coton fibre de 1980-1985
 

1980 1981 	 1982 1983 1984 1985
 

US$ Coura~it 2.05 1.80 1.60 1.85 1.79 1.32 

US$ 1985 
Constant 1.96 1.75 1.54 1.84 1.80 1.32 

Source 	 C.F.D.T., juill-et 1986. 
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D'apr~s le "Foreign Agriculture Circular" de Mars 1986,

la moyenne mensuelle du prix international de coton a continu6
 
6 monter durant le mois de Fevrier 1986.
 

Le prix mensuel moyen en r6ference 6 l'index "A" etait de 54,51 0
 
par pound et de 45,14 0 par pound pour l'index "B".
 

La moyenne pour 1986 est act'u3llement estim~e 6 1,06 9/Kg (en mon­
naie courante).
 

A ce prix, tous les pays produisent perte ce qui va contraindre 
les principaux producteurs et exportateurs (en premier lieu la 
Chine et les Etats-Unis), 6 prendre des mesures pour restreindre
 

leur production.
 

Le redressement durable des prix du coton passe par un r6tablisse_
 
ment de l'equilibre entre l'offre et la demande ce qui implique
 
de pouvoir r6sorber l'exc~dent avec lequel s'engagera la campagne
 
1986/1987.
 

Compte tenu de l'ampleur du surplus, il 
est fort improbable que
 
l'ajustement puisse se faire en une 
seule campagne, moins de 
ca­
tastrophes climatiques.
 

Dans ces conditions les derni~res projections de la Banque Mondiale
 
tablent sur une augmentation tr~s graduelle des prix jusqu'en 1990.
 

Tableau no 8b : Cours mondiaux de coton fibre de 
1985 - 2000 

1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1995 2000 

r6e]. 

5 courant/Kg 

1,32 1,06 1,10 1,21 1,48 1,66 1.,74 2,82 3,5 
. 1985 Constant 

1,32 0,98 0,92 0,95 1,09 1,16 1,16 1,61 1,6 

Source : CFDT, Juillet 1986
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Commerce International du Coton
 

Exportation et Cours du Cnton-fibre
 

A la suite des essais men6s sous l'gide du Gouvernement
 
Colonial d~s 1890 et apr~s 
une longue exp 6 rimentation poursuivie
 
jusqu'en 1920, la possibilit6 de cultiver le 
coton A une 6chelle
 
industrielle fut d6montr6e.
 
De 1920 & 1950, presque toute la production Zalroise de coton 6tait
 
exportee :ous forme de coton-fibre. L'Industrie textile, elle, 
a
 
6t6 install~e au 
Zaire d~s 1925, mais elle ne s'est d6velopp6e
 
qu'apr~s la seconde guerre mondiale. C'est ainsi que vers 1950,
 
l'industrie textile nationale absorbait environ 20 % de la produc­
tion et 80 % 6taient encore export6s. Ces exportations repr6sen­
taient en 1959 et en 
valeur environ 15 % des exportations agricoles 
et A peu pros 5 % des exportations totales (World Bank, D6cembre
 

1982).
 

Par suite de la baisse de la production apr~s l'I2nd6pendance (1960),
 
le Zaire a cess6 totalement ses exportations pour devenir impor­
tateur net de 1965 L 1968. Les exportations ont repris ensuite de
 
1969 A 1975 & un rythme beaucoup plus bas (environ 22,6 de ce
 
quelles 6taient de 1958 a 1964).
 
Compte tenu de la baisse prolong6e de la production de coton deve­
nue 
inf4rieure aux besoins de lindustrie nationale, les exporta­
tions ont cess6 A la 
fin de 1975 (Annexe 2) . Bien que l'industrie
 
textile nationale fonctionne depuis 1978 A 50 % de 
sa capacit6
 
(environ 20.0000 tonnes de coton-fibre) il n'a 6t6 proc6d6 h des
 
importations de 
coton que lorsque les devises n6 cessaires etaient
 
disponibles ou L la suite de dons.
 
L'Annexe 2 montre le niveau de consommation du coton-fibre sur le
 
march6 national et international de 1958 1984. Cette 
faiblesse
 
de !a consommation nationale 
a contraint en 1984, le Gouvernement
 
Zairois A autoriser temporairement limportation du coton-fibre
 
en provenance des Etats-Unis d'Am6rique A titre d'aide 
(PL 480)
 
afin de subvenir aux besoins des filateurs locaux.C.'est ainsi que
 
la C.S.CO avait r6ceptionn6 en 1985, pour le compte de l'Utex Africa
 
et de la Sotexki 1.309 T de coton-fibre pour une valeur de US
 
,97,5 millions.Pour 198C, les pr6vi.sions pour l'Utex Africa se
 
situaient A un niveau de US $ 7 millions. Le tableau no 
8 et le
 
graphique no 3 montrent l'6 volution des prix mondiaux de coton de
 
1950 A 1980.
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Tableau no 8C: Cours mondiaux de Coton-Fibre de 1950 6 1982
 

(US Cents /Kg) 

Etats-Unisl EQyptien2 Mexicain3 

Annee Courants Constants Courants Constants Courants Constants 

1950 92.2 400.9 79.5 341.0 

1951 101.4 371.4 247.8 907.7 91.9 336.4 

1952 95.5 341.1 187.8 670.7 95.2 34, .o 
195j 80.0 298.5 116.0 432.8 83.1 310.1 

1954 82.9 315.2 129.0 490.5 85.8 326.4 

1955 82.2 306.7 128.5 479.5 81.8 309.2 

1956 64.4 235.0 161.6 589.8 74.3 271.2 

1957 63.5 222.0 137.6 481.1 74.1 259.1 

1958 67.5 223.5 93.7 310.3 70.8 234.4 

1959 58.2 202.8 79.8 278.1 62.5 217.8 

1960 59.7 203.1 108.0 367.4 65.5 222.8 

1961 63.5 215.3 99.4 337.0 67.2 227.8 

1962 63.1 216.1 92.4 316.4 65.0 222.6 

1963 60.4 205.4 92.2 313.6 64.6 219.7 

1964 59.5 198.3 108.0 360.0 65.0 216.7 

1965 59.1 196.4 112.9 375.1 63.5 211.0 

1966 56.4 176.8 110.2 345.5 62.2 195.0 

1967 56.9 175.6 117.5 362.7 67.7 209.0 

1968 62.2 205.3 129.4 427.1 68.6 226.4 

1969 56.2 184.3 139.3 456.7 62.6 205.3 

1970 60.4 178.7 138.o 408.3 67.7 200.3 

1971 71.9 196.5 136.o 371.6 78.3 213.9 

1972 75.8 189.0 143.5 357.9 82.7 206.2 

1973 124.3 259.5 223.8 467.2 139.1 2?0.4 

1974 130.1 216.5 338.6 563.4 145.9 242.8 

1975 115.5 169.4 285.3 418.3 123.2 180.7 

1976 162.o 233.1 300.9 433.0 174.8 251.5 

1977 145.0 192.6 333.4 442.8 162.9 216.3 

1978 138.9 156.4 295.6E 332.9 160.7 181.0 

1979 149.5 150.9 338.3 341.4 170.7 172.3 



Tableau no 

1980 187.2 

.981 174.5 

1982 144.9 

26­

8S(suite)
G 

174.5 

170.9 

144.9 

337.9 

135.1 

275.4 

314.9 

328.2 

275.4 

206.2 

187.1 

160.6 

192.2 

183.3 

160.6 

1EU, C.A.F. Liverpool, Pour 1950/56, les 
cours se rapportent aux 

"middling" de 15/16 inch ; par la suite 1 inch. 

2Egyptien, C.\.F. Liverpool. Pour 1951/62, les cours 
se rapportent
 

au 
Karnak Fully. Good ; 6 partir de 1963 au Menoufi Fully Good.
 

3Mexicain, St. Middling 1-1/16 inch, C.A.F. Nord de 1'Europe. Avant
 

1974, C.A.F. Liverpool, 195-59, St. Middling 1-1/32 inch.
 

Source : Commodity trade and Price Trends, Octobre 1583 
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R6gularisation du March6 
: C.C.I.c.
 

Les pr6occupations de la situation cotonni&re sont telles
 
que le Conseil Consultatif International du Coton (C.C.I.c.) slest
 
une 
fois de plus pench6 sur les aspects de la produciion, des
 
stocks, de la consommation, du commerce international et des prix
 
du Coton lors de sa 
26Lme r6union pl~ni~re de Juin 1967
 
(March~s Tropicaux, 1984).
 

L'Annexe 11 resume 
la situation cotonni~re mondiale. Le
 
C.C.I.C. r~vele que les milieux cotonniers internationaux se preoc­
cupent d'arriver 6tablir, a am
6liorer et stabiliser l'offre
 
et la demande du Coton. Ii 
s'agit de trouver les moyens de liqui­
der les stocks mondiaux de fibres L soies courtes 
(longueur I")
 
qui se trouvent localis~s partout 
aux USA et dont le volume risque

de bouleverser profond~ment la situation cotonnrire. Il est 6gale­
ment question de cr6er des stocks de 
coton soies longues et
 
extra-longues, 
comme celles produits par la Republique Arabe-Unie
 
(Egypte), le Soudan et le Zaire 
(Zone de Mahagi).
 

Etant donn6 qu'une partie des sojes produites au Zaire
 
est de type soie-longue (1"1/32 
 1"3/8) et que la production
 
nationale n'arrive pas encore 6 satisfaire complhtement la demande
 
de lindustrie locale, il 
est vivement recommand6 au Conseil-Ex6cutif
 
de poursuivre les efforts entam~s dans le 
sens de la r6organisation
 
et de la redynamisation du sous-secteur cotonnier pour accroitre
 
sa production.
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Perspectives du march6 zairois i court et moyen terme
 

Compte tenu du contexte actuel, on peut s'interroger sur l'opportu­

nit 6 de relancer une production nationale du coton au Zaire.
 

Malgr6 le tr&s bas niveau des prix sur le march mondial au cours
 

des 2 ou 3 ann6es a venir, la justification du d6velopppment de
 

la production nationale ne parait pas devoir etre remise en ques­

tion et cela pour plusiers raisons :
 

- les efforts de relance c entreprendre ne porteront leu2.s fruits 

qu'a moyenne 6ch6ance, c'est dire lorsque les cours mondiaux 

se seront, selon toute vraisemblance redress6s ; 

- l'enclavement des filatures Zairoises joue eh faveur d'une subs­

titution aux importations
 

- la strat6gie de d6veloppement rural dont la culture cotonni~re
 

est le moteur a des effets 6conomiques ind6niables bien que
 

difficiles a quantifier.
 

Le tableau no J montre, sur la base des projections de cours de 

la Banque Mondiale, quelle devrait etre l'6volution du prix de 

6revient de la fibre import6 e : (en monnaie courante, on a suppos


un taux d'inflation constant sur la p6riode de 5 % par an ainsi
 

qu'une d6pr6ciation de la monnaie Zairoise par rapport au dollar).
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Tableau no 9 Evolution du prix de revient de la fibre import4e
 

(Inflation 5 % par an) 
 1985 1986 1987 1988 1989 1990
 

Cours mondial ($/Kg CAF) 1,32 1,06 1,10 1,21 1,48 1,66
 

Decote qualit6 (5 %) -0,07 -0,05 -0,06 -0,06 -0,07 -0,08
 

Prix de base ($/Kg CAF) 1,25 1,01 1,05 1,15 1,41 1,58
 

Fret maritime ($/Kg) 0,15 0,16 0,17 0,17 0,18 0,19
 

Assurance maritime ($/Kg) 0,01 
 0,01 0,01 0,01 0,01 0,01
 

Prix revient CAFMvTADI(C/Kg)1,41 1,17 1,22 1,33 1,40 1,78 

Taux de change moyen (Z/Z)0,O 56,0 59,0 62,0 65,0 68,0 

Prix revient CAF MATADI(Z/Kg) 70,7 65,7 71,9 82,6 104,0 121,1 

Droits d'entr6e (3 ') 2,1 2,o 2,2 2,5 3,1 3,6 

Transit/manutention/divers 3,5 3,7 3,9 4,1 4, 3 4,5 

Transport MATADI-KINSHASA 1,0 1,1 1,1 1,2 1,2 1,3 

PRIX REVIENT FIBRE EN FILATURE 

Kinshasa 77,4 72,4 19,1 90,4 112,6 130,5 
Int6 rieur8].,4 76,6 83,5 95,0 117,5 135,6 

(Hors frais financiers et risque de change) 

NB:On observe que le prix de revient de la fibre import6e des Etats-Unis 

en 1985 au titre du PL 480 a 6t6 sup6 rieur au chiffre th6orique 

calcul6 ci-dessus (CAF Matadi environ 80 Z/Kg pour les 1.600 tonnes 
import6es via la C.S.CO) . Ceci est df la surcotation du coton am6ri­

cain qui a pr~valu pour la campagne 1985/1986, et qui doit disparai­
4
tre avec la nouvelle l6 gislation qu. slapplique L la campagne 1986/1987.
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G6n6ralit6s sur l'Agriculture au Zaire
 

Le Zaire qui est l'un des pays d'Afrique les plus 6tendus
 
et les plus peupl6s, dispose d'un vaste pot-entiel agricole encore
 
peu exploit6. Le Zaire comptait en 
1984 pros de 30 millions d'habitants,
 
avec un taux de croissance d6mographique estim6 L environ 2,7 % par an.
 

De cette population Zairoise, 60 6 65 % vivent dans 
les zones rurales.
 
La densit6 est relativement fiable (environ 11 habitants au Km 2, mais
 

la population est inegalement r6partie, et concentr6e autour de quel­
quesgrands Centres Urbains 
(Kinshasa, Lubumbashi, Kisangani), et de
 
grands complexes miniers (Kolwezi) et 
le long des frontires orienta­
les. En revanche, de vastes Regions sont encore inhabit6es. Par rapport
 
aux autres pays d'Afrique, le Zaire compte une population urbaine im­

portante (25 30 %) du fait de la rapide augmentation enregistr6e
 

apr~s l'ind~pendance par suite de l'exode rural 
(World Bank, 1982).
 
Le Zaire couvre une vaste superficie de pros de 2.4 millions de Km2
 

situ6e de part et d'autre de l'Equateur. Ii s'agit d'un pays qui se
 

caract6rise par des contrastes saisissants, o6 presque tous les types
 
d'6 cologie et de topographie sont repr6sent6s, a l'exception des d6­
serts. Ii existe d'une mani~re g~n~rale quatre grandes Zones 6 cologi­

ques :
 

- La for~t humide, chevcil sur l'Equateur, couvre pros de 50 % de la
 
totalit6 des terres It reqoit entre 1.600 et 2.000 mm de pluie par
 

an, les sols sont en g~n~ral pauvres et se pr~tent mal l'Agricul­

ture , 

- Les Zones de for~t et savane m6 lang6es (6 proximit6 de la for~t 

humide), oL les pr 6 cipitations atteignent entre 1.300 et 1.600 mm
 
par an, la principale culture pratiqu6e est le manioc, le caf6 et le
 

cacao sont aussi des cultures importantes ;
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- Les zones de savanes (au Nord et Sud de ces dernieres r6 gions),
 

qui occupent environ 35 de la totalit6 des terres, la saison
 
seche y est plus longue, et les sols et la topographie offrent de
 

bonnes possibilit6s de d6veloppement agricole ,
 

- Les hautes terres tropicales (I l'Est) sont des zones de montagnes
 

et de plateaux, dot6es de riches sols volcaniques dans certains
 

endroits, qui b6n~ficient de precipitation assez r6 guliere (entre
 
1.400 et 2.000 mm par an), le potentiel agricole de cette region
 

est excellent.
 

Au total, on estime que 30 35 % des terres offrent, d'un
 
point de vue 
agricole, des possibilit6s int6ressantes (cultures et
 
6levage en ranches semi-intensifs) . Seule une faible part de ce po­

tentiel est exploit6e de faron productive, puisque 3 A 4 % seulement
 
de la superficie totale (7-10 millions d'hectares) sont cultiv6s ou
 

sont utilis6s pour l'6 1evage (World Bank, 1982). 
Le Zaire qui ben~fi­
cie des quatre zones climatiques, dont les saisons s'alternent (Nord
 
et Sud de l'Equateur) produit le coton deux fois au cours de la meme
 

ann6e. Le Zaire peut donc livrer du coton pendant une grande partie
 
de l'ann6e sans 
devoir le stocker. Entre autres faits saillants de
 

l'agriculture au Zaire, on peut relever la 
coexistence de deux sys­
t6mes de production dont l'un commercial moderne et l'autre de sub­

sistance traditionnelle.
 

Le secteur moderne, qli.J. s'est bien developp6 avant l'ind6pendance, a
 

tendance a stagner ou reculer. Ii est compos6 de deux types d'uni­
t6s de production 
: les grandes plantations appartenant des Soci6t6s
 
qui utilisent les techniques modernes, et les exploitations et les
 

ranches de moyenne taille appartenant L des particuliers, qui ont g6n6­
ralement 6t6 cr66es par des colons. Ce 
secteur produit principalment:
 
le palmier huile, le sucre, le caoutchouc, le tabac, le caf6, le 
ca­

cao et les bovins. Ce secteur qui entre pour environ 40 ' dans la va­

leur totale de 
la production agricole, et qui emploie approximative­

ment 25 % de la population totale, ne sera pas d6 velopp6 ici car le
 
coton est L 100 % produit par le secteur traditionnel.
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En effet, au Zaire, le coton a 6t6 impos6 aux petits plan­

teurs en assolement avec les cultures vivri~res.
 

Le secteur traditionnel se compose de trois a quatre million,
 
d'exploitations, occupant de quatre 6 six millions d'hectares. 
L'ex­
ploitation paysanne de coton a une superficie d'environ 50 
ares (de 15
 

6 60 ares) de terre arable.
 

Les syst~mes de culture varient 6 norm 6ment selon la region et les
 

traditions locales. N6anmoins, les techniques culturales tradition­

nelles utilis6es reposent presque exclusivement sur le travail manuel 
et n'ont guere 6 voludes. La jachere arbustive ou herbeuse est de r&­

gle, car les sols doivent, compte tenu de leur etat, etre laiss6s en 
friche pendant de longues p6riodes afin de recouvrer leur fertilit6 

naturelle. En g6 n6ral, la 
terre est la propri6t6 de la collectivit6
 
*3]is les recoltes appartiennent aux diffdrents exploitants.
 

Le secteur traditionnel pratique davantage des cultures
 

d'auto-subsistance dont les principales sont le manioc, le mais, le
 
riz, l'arachide, la banane, etc.. Pratiquement 100 ' du coton, 60 % 
du caf6 robusta, 80 % du caf6 arabica (World Bank, 1981), 30 % des 
fruits du palmier 6 huile commercialis6s, 20 ' du the et 100 % du ta­
bac (Conjoncture Economique, 1983), sont produits dans des exploita­

tions traditionnelles
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Importance du Coton au Zaire
 

Le coton est d'une importance vitale pour l'6conomie jai­

roise, mais sa part dans le P.I.B. et les exportations est bien inf6­

rieure, depuis quelques ann~es, a son potentiel reconnu.
 

En 1959, les produits agricoles entraient pour environ 39 % dans la
 

valeur totale des exportations (World Bank, 1982). Les principaux
 

produits d'exportation etaient alors les suivants : produits du pal­

mier huile (30 % de l'ensemble des exportations agricoles), caf6
 

(25 %), coton (15 ), et le caoutchouc (12 %) (World Bank, 1982). 

Sur le plan africain, l'industrie textile Zairoise occupait le second 

rang parmi les pays producteurs de cotonnades, suivant de loin la 

R.A.E. (Annexe 8). Actuellement la production nationale du coton n'ar­

rive pas L satisfaire les besoins locaux en ce produit.
 

Le coton presente aussi une importance certaine sur le plan de 1'em­

ploi. On estime qu'en 1959, 880.000 familles de petits exploitants 

cultivaient du coton et les terres consacr6es i la culture (370.000 ha) 

repr6sentaient environ 25 % de 1'ensemble de la superficie cultiv6e
 

(World Bank, 1982).
 

On estimait qu'en 1984, si l'on compte les familles des agriculteurs
 

et du personnel des compagnies (personnel affect6 i legrenage, charg6
 

de la vulcarisation, de l'entretien, etc.), la production du coton
 

faisait vivre environ 2 millions des Zairois soit 7 ?% de la popula­

tion totale (Agriculture, 1984).
 

Le secteur industriel textile qui utilise le coton produit au Zaire,
 

est, en terme 3e valeur ajout~e et de nombre d'employos, la troisi~me
 

industrie du Zaire apr6s les mines et l'alimentation (Agriculture,
 

1984). Le tableau suivant montre 1'6volution de la valeur ajout6e du
 

coton au Zaire.
 



Tableau no 9 : Valeur ajout6e de l'Agriculture commercialis6e pour le March6 Int6rieur de 1977-1984
 

(a prix constants)
 

En millions de Zaires aux prix de 1970 Indices du volume (1970=100) 

P R 0 D U I T S 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 

Produits du palmier 5,7 3,0 3,7 3,3 3,6 3,5 3,2 3,3 190,0 i00,0 126,7 110,0 116,7 106,7 106,7 110,0 

Bois 2,2 1,8 5,7 3,2 3,8 3,7 4,5 4,3 84,6 69,2 92,3 123,9 146,2 142,3 173,1 165,4 

Coton 4,3 2,2 2,7 3,7 3,0 3,1 3,3 3,8 110,3 56,4 64,1 94,9 76,9 79,5 84,6 97,4 

AutresI 3,0 6,0 7,1 7.2 8,8 8,5 7,7 7,8 78,9 157,9 185,8 189,5 231,6 223,7 202,6 205,3 

Tbtal Agriculture pour le 
march6 int~rieur 15,2 13,0 19,2 17,4 
19,2 18,8 18,7 19,2 114,4 97,7 118,8 130,8 148,1 141,4 140,6 144,4 

1/ Canne 6 sucre, tabac, caf6, caoutchouc, cacao, th6, fibres.
 

Source : Banque du Zaire, 1983, 1984-85
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En terme de cr6ation d'emplois, le Secteur Industriel
 
Textile Zairois occupe environ 18.000 personnes et en fait vivre
 
10.000 autres dans des industries connexes 
telles que la distri­
bution, les ventes, et autres (Agriculture, 1984). En comptant les
 
familles, environ 350.000 personnes d6pendant directement ou indi­
rectement de l'industrie textile. Cette industrie textile joue 
un
 
r6le prepond6rant dans le remplacement des importations et est 
capab­
le de satisfaire avec sa capa&it6 actuelle jusqu'L 70 % des besoins
 
totaux du Zaire en textiles. Sans cette production textile locale,
 
la facture du Zaire pour les importations serait de 20-25 % plus
 
elev6e qu'elle ne l'est actuellement et ceci en tenant compte des
 
intrants import6s pour le fonctionnement de lindustrie textile et
 
de son taux d'utilisation (Agriculture, 1984).
 
La culture du coton joue 
un 
r6le central dans la relance 6 conomique
 
du Zaire non seulement parce qu'elle est indispensable llessor
 
de lindustrie textile, mais aussi parce qu'elle contribue L promou­
voir egalement les cultures vivrieres qui entrent dans 
sa rotation
 

(mais, riz, arachides, manioc, etc.).
 

L'importance du sous-secteur coton ne 
peut donc pas 6chap­
per aux responsables politiques du pays. En effet, outre le 
fait
 
que le coton est 
une mati~re premiere pour un important secteur
 
industriel qui g6n~re d'emplois et 6
pargne des devises, sa produc­
tion est assu6e par de petits paysans plac6s dans une situation
 
de monopsonie. Cette culture du coton en 
rotation avec certaines
 
plantes vivrieres, serait consid6r6e 
comme devant entralner la pro­
duction des biens indispensables 6 laccomplissement des objectifs
 

d'auto-suffisance alimentaire.
 

L'huie de coton, neutralis6e, d6 color~e et d6sodoris~e constitue
 

une excellente huile alimentaire qui est tres utilis6e en margarine­
rie. Cette importance du coton justifie l'int6r~t dont les autori­
t6s nationales font preuve vis-L-vis de 
ce secteur l'heure oil
 
l'on assiste L une mobilisation des 6nergies pour le d6 veloppement
 
de l'agriculture dans le cadre du plan quinquennal 
1986 - 1990.
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Usage du coton
 

Les usages du coton sont multiples : fabrication de tissus divers
 

couvertures, tapis de velours et peluche, rubans, flanelles, tor­

chons, dentelles, bonneterie, ouate, etc. (R. Vandenput, 1981).
 
Le coton sert 6galement de point de d~part la pr~paration de
 
certains explosifs : fulmicoton ou nitrocellulose. Par transforma­

tions chimiques, le coton donne la cellulose, 6lement fondamental
 

de la fibre cotonniere qui constitue la mati&re premiere de la
 

fabrication du collodion, du celluloide, de la soie artificielle,
 

etc..
 

Il est bon de pr~ciser que la plus grande partie du coton produit
 
dans le monde est destin~e aux filatures fabricant le fil n6ces­
saire au tissage et c la bonneterie. Une portion tr&s r6duite va
 

c la ouaterie, en particulier en coton card6, et cotons hydrophiles,
 

d6bouillis et blanchis. 80 % au moins de la production cotonni~re
 

mondiale va aux articles de grande consommation, tiss~s ou tricot6s,
 

qui se contentent de cotons courts ou moyens (G. Hersitum) . de 22 L
 

30 mm de longueur (P.S. MUTOMBO, 1969). Les cotons de longueur supe­
rieure L 30 mm (G. barbadense) iront a la filature plus fine surtout
 

peign6e, destin6e aux articles fins, aussi bien en tissage qu'en
 

bonneterie.
 

La graine de coton fournit, par pression, environ 12 h 15 % d'huile
 
brute, 45 % de tourteaux ou farine de coton, 27 % de coques, 5 7 %
 

de linters qui sont les fibres courtes recouvrant la graine apr&s
 

i'6 grenage (V.Abeele et R. Vandenput, 1956). La memento de l'Agro­

nome, 1974, donne la composition suivante pour la graine de coton: 
huile (16-19 %), tourteaux (42 - 44 %), coques (24 - 26 %), linters 

(10 - 12 %). 

Le Zaire poss6de plusieurs d6linteuses et huileries traitant la 
graine de coton. Une d6linteuse est congue suivant le maie principe 

que les 6 greneuses. Le linter est emball6 par qualit6 en balles 
semblables celles du coton fibre, 

Le poids du linter par rapport la graine varie tr~s fort suivant 

les vari~t6s de 5 & 15 % (R. Vandenput, 1981). 
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L'huile brute, apres raffinage, constitue une excellente denr~e
 
alimentaire. Les tourteaux et farines r6siduaires sont riches en
 

prot6ines et constituent un excellent aliment pour le b6tail.
 

Les sous-produits, du coton sont constitu6s principalement par la
 

tige n~me du cotonnier, les graines et du linter ou duvet.
 
Le prix de revient de l'extraction des fibres de n'importe quelle
 

plante est consid6rablement abaiss6 si 
l'on arrive a utiliser les
 

d6chets. C'est ainsi que le laboratoire de technologie des fibres
 

d'Israil a mis au point des techniques sp6ciales permettarit d'uti­
liser la tige du cotonnier en l'6 coryant, dans la fabrication d'une
 

pulpe convenant L la fabrication de plaques de cartons, et dans
 

celle des agglom6r6s. Les graines fournissent des coques L raison
 
de 40 & 45 % et des amandes pour 50 L 55 % (R.Vandenput, 1981).
 

Apr~s extraction d'huile de 
ces amandes, il en r6sulte un sous-pro­

duit appel6 tourteaux. A l'heure actuelle, le Zaire dispose d'une
 

seule usine d'extraction d'huile de coton d~nomm6e (HUILZA) et qui
 

se trouve localis6e & Lubumbashi au Shaba (Tableau no 3) . Les coques
 
servent de matihres de base pour les pates hipapier et 
les decolorant. 

Elles sont aussi utilis~es comme aliments pour le b6ra i ut les chau­
di~res des huileries. Quand la faiine de coton est convenablement 

purifi6e (elimination du gossypol libre) et d6shuil6e, elle est bon­

ne pour l'alimentation humaine. Cette utilisation slexplique parfai­
tement bien lorsqu'on sait que la farine de coton contient quatre 

fois plus de prot6ines que les oeufs et trois fois plus que la vian­

de de boeuf (P.S. MUTOMBO, 1969) . Les tourteau servent 6galement 
d'engrais, car ils contiennent 35 % de sulfate d'anonium, 4 % de 
chlorure de potassium et 4 % de phosphate bicalcj-:ue (P.S.MUTOMBO,
 

1969).
 

Le linter ou duvet sert de matiere premiere pour de nombreuses indus­

tries. L'industrie chimique les utilise dans la fabrication des ma­

tihre plastiques, tels que des films cin6matographiques, des papiers
 

fins, du simili-cuir, etc..
 

Les duvets servent egalement dans la confection des torchons, laret­
tes, couvertures, pansements et dans la confection des ficelles, m~ches
 

de lampes et de bougies, etc.
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Production du Coton au 
Zaire : Evolution.
 

Aussit6t apr~s son introduction au Zaire en 1915, la pro­
duction du coton a augment6 rapidement pour atteindre un volume
 
record en 1959 
avec environ 180.000 tonnes de coton-graine.
 
On estime qu'a cette epoque, quelques 880.000 familles de petits
 
exploitants plantaient du coton 
sur une superficie d'environ
 
370.000 hectares, repr6sentant environ 16,2 - 20 % du total de la
 
superficie cultiv6e. Apr6s l'ind~pendance, la production a recul6
 
et continue L d6croitre sans 
cesse jusqu'& atteindre son niveau
 
le plus bas en 1978 avec environ 17.000 tonnes (Annexe 3).
 
Les facteurs qui ont contribu6 ce brutal renversement de tendance
 
vont de la d6gradation des services de vulgarisation, de la recher­
che et de l'infrastructure routi6re 
 une politique des prix ina­
dapt6s et au manque de piece d6tach~es, de vehicules, d'outils agri­
coles et de facteurs de production. Cette situation a 6t6 accentu6e
 
par le manque d'efficacit6 de l.'ONAFITEX, institution charg6e d'a­
cheter et de commercialiser le 
coton et de distribuer les semences
 
aux paysans. A la suite d'une reorganisation des institutions 
(cr~a­
tion de la C.S.CO et de quatre Compagnies Cotonni~res d'Economie
 
Mixte) en 1978, on a not6 en 
1979 une reprise timide de la production
 
Mais les activit~s du secteur cotonnier continuaient d'&tre entra­
v6es par le mauvais 6tat des routes, du parc de v6hicules de trans­
port, du mat6riel des Usines d'6
grenage, et par linsuffisance des
 
services de vulgarisation. On compte actuellement environ 350.000
 
paysans encadr6s dans les zones 
de cinq Compagnies Cotonni&res.
 



D'apr~s les estimations de la Banque Mondiale (1982), le
 

coton couvrait en 1982 environ 90.000 hectares, soit pr6s de 3 %
 

des teires cultiv6es au Zaire.
 

Ci-dessous, le graphique no 2 illustre lidvolution de la produc­

tion clu coton de 1920 6 1985.
 

Le coton au Zaire est cultiv6 par les paysans en rotation avec ces
 
cultures vivri~res telles que le mais, le manioc, l'arachide, le riz,
 

Les agriculteurs utilisent rarement les produits chimiques (engrais,
 
pesticides) et ne dipsosent presque pas d'outils agricoles ad~quats.
 
D'oh une faible productivit6 et des rendements moyens qui ne d6pas­

sent gu~re 300 Kg/ha. 

Les principales vari~t6s de coton cultiv6es au Zaire sont le Reba 

B-50 (Nord), le NC-8 et le Zaire (Sud) et PAN 575 (Plaine de la 
Ruzizi) . Ii s'agit des vari6t6s fibr-s moyennes qui se vendent 

bien sur le march6s national et international.
 

La qualit6 du coton produit au Zaire est bonne : 85 % class6s de
 
l6re qualit6 et 15 % de 2&me qualit6 (Banque Mondiale, 1976).
 

G'a.h que no 2 

Evolution de la production du coton-graine
 
au Zaire de 1920 a 1985
 

(en 000 tonnes)
 

Courbe de la Production de Coton-Graines 
Tonnes (1920,1984) 

150 

100 

1920 1925 1930 1935 1940 1945 1950 1955 1960 1965 1970 1975 1980 1985 

Annde 

d'aprts le tableau doI'Annexo 3 
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Le revenu et le coat de production estim6s sont calcul6s
 
en vue de se faire une id6e sur l'ordre de grandeur des d6penses
 
n6cessaires, des recettes et du coat du travail 
sur un hectare de
 
coton au Zaire. Etant donn6 que le revenu et les coats totaux sont
 
consid6r6s comme repr~sentatifs de l'aire de culture (zone de for~t
 
ou de savane), les donn6es 
sur les petites ou larges emblavures peu­
vent etre obtenues par simple extrapolation.
 

Le revenu net par journ6e de travail sur un hectare de coton 16,48Zou
 
17,85Zselon la zone de culture peut Etre compar6 au salaire journa­
lier minimum agricole garanti de 10,00 Z.
 
Ce qui d~notait un avantage pour le paysan faire du coton.
 
Les tableaux no 
10 et 11 illustrent ces consid~rations.
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Pour prouver la rentabilit6 6conomique d'une activit6, on recourt
 

g6n6ralement au calcul des co'5ts et revenus afin de d6gager la marge
 

b6n6ficiaire du producteur. Les tableaux no 10 et 11 donnent une esti­

mation de la marge b6n6ficiaire que peut tirer un producteur de coton
 

au Zaire.
 

Tableau no 11 : Revenu et coi3t de production estim6s d'un hectare de
 

coton en zone de savane arbustive (Sud) 1986.
 

Rendement/hectare : 300 Kg coton-graine 1/
 

Prix initaires : 12 Z/Ka coton 1re qualit6
 

6 Z/Kg coton 2&me qualit6
 

Valeur de la main-d'oeuvre 2/ : 10 Z/jour
 

I. Valeur de la production 3/ :............ 3.330,00 Z.
 

II.Coit total .................... :............ 2.278,83 Z.
 

1. Intrants : outillage 4/ : 204,67 Z.
 

semences 5/ : 180,00 Z.
 

total : 384,67 Z.
 

Valeur ajout6e : 3.330,00 Z. -- 384,67 Z. = 2.945,33 Z. 

2. Coat de la main-d'oeuvre pour la population 6/:..... 1.650,00 Z.
 

D6frichement (d6bardage, brulage, etc.) :... 250,00 Z.
 

Pr6paration (nettoyage, piquetage et mise en
 

andains 20 H/j. x 10 Z. :..... 200,00 Z.
 

labour 8 H/j. x 10 Z. : ..... 80,00 Z.
 

semis : 12 H/j. x 10 Z. : ..... 120,00 Z.
 

d6marrage, buttage et
 

sarciage : 55 H/j. x 10 Z. : 550,00 Z.
 

r6 colte : 27 H/j. x 10 Z. : 270,00 Z.
 

arrachage et incin6­

ration : 10 H/j. x 10 Z. ..... 100,00 Z.
 

triage du coton : 1H/j. x 10 Z. : 100,00 Z. 

apport au centre de
 

rassemblement 8 H/j. x 10 Z. 80,00 Z.
 

165 H/j.
 

3. Int6ret du capital (intrants + main-d'oeuvre) 12 % 244,16 Z.
 

Revenu net par journ6e de travail 7/ : ..... 17,85 Z.
 

Prix de revient d'un Kg de coton-graine :..... 7,60 Z.
 

Marge du producteur pour le coton de 16re qualit6 4,40 Z/Kg
 

Perte au producteur pour le coton de 2&me qualite 1,60 Z/Kg
 

Source - Vandenput, R, 1981 

- C.S.CO. 1986 
- U M A Z, 1986 
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Tableau no 12 : Revenu et Codt de Production estim~s d'un hectare
 

de coton en zone foresti~re (Nord) en 1986.
 

Rendement/hectare 250 Kg Coton-graine 1/
 

Prix unitaire 12 Z/Kg Coton 1~re qualit6
 

6 Z/Kg Coton 2&me qualit6
 

Valeur de la main-d'oeuvre 2/ : 10 Z/j.
 

Int6r~t du capital investi : 12 %
 

I. Valeur de la production 3/ .... ............ 2.775,00 Z.
 
II. CoJt total ............................... ........... 2.054,83 Z.
 

1. Intrants
 

Outillage 4/ .: ........... 204,67 Z.
 

Semences 5/ :........... 180,00 Z.
 

total 384,67 Z.
 

Valeur ajout6e = 2.775,00 Z. - 384,67 Z. = ...... 2.390,33 Z.
 

2. 	Colt de la main-d'oeuvre pour la plantation 6/... 1.450,00 Z.
 

D~frichement (nettoyage, piquettage, et mise en
 

andains 20 H/j. x 10 Z. 200,00 Z. 

labour 8 H/j. x 10 Z. . 80,00 Z. 

semis 7 H/j. x 10 Z. . 70,00 Z. 

d~marrage, buttage et 

sarclage : 45 H/j. x 10 Z. 450,00 Z. 
r6colte : 25 H/j. x 10 Z. 250,00 Z. 

arrachage et incin6­

ration : 10 H/j. x 10 Z. 100,00 Z. 

triage du coton 8 H/j. x 10 Z. . 80,00 Z. 

apport au centre de 

rassemblement 7 H/j. x 10 Z. 70,00 Z. 

145 H/j 

3. Int6r~t du capital (intrants, main-G'oeuvre) 12 %: 220, 16 Z.
 

Revenu net par journ6e de travail 7/ : 16,48 Z.
 

Prix de revient d'un Kg de coton-graine : 8,22 Z.
 

Marge du producteur pour le coton de lere qualit6: 3,78 Z/Kg
 

Perte au producteur pour le coton de 2&me qualite: 2,22 Z/Vg
 

Source - Vandenput, R, 1981 
- C.S.CO, 1986 
- U M A Z, 1986. 
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Observations sur les tableaux 10 et 11
 

1. Rendement sans intensification (insecticides, engrais, etc.).
 
2. Valeur forfaitaire estim~e (1985-86) 6 10 Z. par homme/j.
 

Tous les travaux sont estim6s etre ex6cut~s 6 la main.
 

3. Calcul6e L 2 Z/Kg pour le coton-graine de la lere qualit6
 

(85 %) et 6 Z/Kg pour la 26me qualit6 (15 %) selon les esti­

mations de la Banque Mondiale (1976).
 

4. L'outillage est amorti en 3 ans (Banque Mondiale, 1982). 

L'outillage se compose d'une machette, d'une houe et d'une 

hache aux prix respectifs par unit6 de 160,00 Z., 203,00 Z. 

et 251,00 Z. 

5. La quantit6 de semences est estim~e 30 (20--30) Kg par hec­

tare sem~e 0,60 x 1,0 m d'interligne et 6 0,20 x 0,40 m 

valeur de la semence est calcul~e sur la base de son prix de 
vente aux huileries soit 6 Z/Kg.
 

6. Consid6rant que le d6frichement, la mise en andains, et le
 

labour profitent toutes les cultures sarclees de la rota­

tion (4 saisons), il n'est affect6 au coton que le quart des
 

H/j. n6cessaires ces op6rations et r~ajust6s en fonction
 

du niveau de la production (300 Kg et 250 Kg).
 

7. Le couat de la journ6e de travail ou rentabilit6 de la 

main-d'oeuvre a 6t6 obtenu en soustrayant du revenu total 
les coats de l'outillage et de la semence et en divisant 

le reste par le nombre des H/j. consacr6s 6 la main-d'oeuvre.
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Trois des principales cultures qui entrent en rotation avec le 
coton
 
sont le manioc, le mais, et l'arachide.
 

La pr6 dominance du manioc sur 
le mals et l'arachide tient A plusieurs
 
raisons dont les principales sont :
 

(1) le manioc constitue l'aliment de base consomm6 par presque cha­

que famille au Zaire,
 

(2) le manioc est une plante dont les feuilles et racines se 
consom­
ment tandis que la tige 
sert de bouture. Pour l'ensemble du
 
Zaire, les tubercules de manioc constituent la plus importante
 
source 
de calories tandis que les feuilles sont riches en pro­
t~ines. Une famille 
au Zaire peut vivre pour longtemps rien
 

qu'avec leF tubercules et feuilles de manioc,
 

(3) le rendement A l'hectare est plus 6 lev6 pour le manioc 
(5,9 T
 
racines fraiches), 
que pour le mais (0,8 T) et 1'arachide (0,8 T).
 

(4) la conservation et 
la production des tubercules et feuilles
 
fraiches sont ais~es et 
continues. Le paysan r6 colte les
 
tubercules et feuilles 
au fur et mesure en fonction de ses
 
besoins et ceux de 
sa famille.
 
Pour toutes ces 
raisons et d'autres encore de moindre importance,
 
du point de vue du paysan, cultiver le manioc est une 6 vidence
 
car il constitue le principal produit vivrier.
 

Cependant le paysan peut choisir s'il doit cultiver le mais, l'ara­
chide ou le coton. Ceci peut.-etre d6montr6 en comparant le revenu
 
apport6 au paysan par la r6colte d'un hectare de chacune de 
ces
 

trois sp 6 culations.
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Tableau no 13 : Revenu total/hectare de coton compar6 celui de
 

mais et de l'arachide ; Bambesa, Bas-U66,
 

Janvier 1986.
 

Renderent (Kg) 1/ Prix rryen Revenu total
 
Produit ,moyen par hectere ,Zaire/xg 1/ Zaire/ha.
 

Coton Reba B50 1 250 10,00 6-12 2/ 1 2.750 1/
 

Mais PLATA jaune 1.0O ! 6,7 6.700 

1 Arachide A 65 ! 1.000 ! 2,64 2.640
 

Source : 1) d'apres les donnees de l'enqu~te et confirm6es par
 

les statistiques de lINERA/Bambesa,
 

2/A 12 Z/Kg l6re qualit6 (85 %) et 6 Z/Kg 26 qualit6
 
(15 %)
 

Toute chose etant 6 gale par ailleurs, apparamment, le paysan
 

gagne un revenu presque 6gal pour le coton que pour l'arachide.
 
D'apr&s le tableau no 12, on peut penser que le paysan pr6f6rerait
 

cultiver le coton 6 l'arachide mais ces revenus ne refl~tent pas les
 

avantages de l'arachide sur le coton. En effet, outre que l'arachide
 

est utilis6e par le paysan & la fois comme culture d'auto-suffisance
 

et de rente, ses travaux culturaux exigent moins d'efforts et de soins
 

que pour le coton. Ce dernier exige plus d'actions de persuasion pour
 
faire accepter sa culture par les paysans qui gardent dans leurs espritE
 
les s~quelles de l'6poque d'avant l'ind6pendance quand le coton fut
 

alors une culture impos~e.
 

Le mais est nettement plus rentable que le coton et l'arachide, L'expli­

cation peut-e:tre trouv6e & travers divers usages qu'on fait du mais
 

dans le Bas-U61e. En effet, le mais est utilis6 pour la consommation
 
de bouche, comme produit de vente et surtout comme matire premi~re
 

dans la pr6paration de la bire locale appel6e "ANGWALO". Ses multiples
 
emplois expliquent sa forte demande et partant son prix relativement
 
61ev6.
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Compte tenu des consid6rations ci-dessus emises et pour
 
rendre la culture du coton attrayante, il faudrait, soit augmenter
 
le prix du coton, soit convaincre le paysan, par une vulgarisation bien
 
men6e, d'incorporer le 
coton dans la rotation des cultures vivri&res.
 
Cette derni~re approche semble, 6 i'heure actuelle, la plus r~aliste.
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G6ographie de la Production du Coton.
 

Le coton est cultiv6 au Nord et au Sud de l'Equateur dans
 
des zones situ6es en bordure de la for&t du bassin du Fleuve Zaire
 
et s'6tendant dans la 
zone de savane arbustive voisine.
 

Dans l'hemisph~re Nord, les zones cotonnires sont situ~es entre le
 
2&me et le 56me degr6 de latitude Nord. Dans l'h6misph~re Sud, le co­
ton est cultiv6 & l'Est d'Ilebo entre le 26me et le 9&me dear6 de lati­

tude Sud, ? l'cxclusion du Shaba Sud-Est et des altitudes superieures
 

1.000 m (World Bank, 1976) .
 

Les principales rdgions de culture du coton au ZaIre sont 
les Sous-

R6gions administratives du Nord et du Sud-Ubangi 
et de la Mongala dans
 

l'Equateur, les Sous-R6gions du Bas et Haut-U6le et de l'Ituri dans
 

le Haut-Zaire, les Sous-Rdgions de Maniema et du Sud-Kivu, les Sous-­
R~gions du Tanganika, de Lualaba et du Haut-Lomami au Shaba, et les
 
Sous-R6gions de Kabinda et de Sankuru au Kasai-Oriental; (voir carte 1)
 
En novembre 1978, le Conseil Ex~cutif et les principales entreprises
 

Textiles Nationales ont convenu de la 
creation des Soci~t4s Cotonnihres
 

d'6conomie mixte responsables chacune d'une zone g6ographique bien d6ter­

min6e. La participation de ces Soci6t6s ans la production nationale
 

totale peut se pr~senter de la maniere suivante :
 

Tableau n0 14 R6 partition en % de la production du coton-graine
 

par Socift6 en 1982/83 : 1983/84 1984/85
 

Cotonni~re 34,4 33,6 91,4
 

Sotexco : 23,6 : 16,5 
 26,9
 
Estagrico 
 : 18,9 : 21,5 21,9
 

Coton-Zaire 21,9 25,0
: 17,5
 

Autres 1,2 2 5
 

TotaJ 100 99,1 97,7
 

Sources :-Conjoncture Economique, D6cembre 19G4,
 

-C F D T, Juillet 1986
 



Carte 1: 

Zones de production du
 
Coton au Zaire, 1959
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Apparemment, la Cotonni~re qui encadre le plus de paysans reste la plus 
grande Soci~t6 productrice du coton. 

Outre ces 4 Societ6s d'Economie Mixte, il existe 3 Soci6t6s enti6re­
ment priv6es ; DATSCO, MBAYO, TSHILOMBO, au Shaba et au Kasai et leur 
part dans la production nationale du coton est inf6rieure 6 1 %. 
La Cotolu (Cotonni~re du Lualaba), nlest devenue op6rationnelle qu'en 
1981 et sa production se pr6sente de la mani~re suivante : 

Tableau no 15 : 	Production de coton de Cotolu en (tonne) de
 

1982 1985.
 

CampaQne Coton-Graine Coton-Fibre Graines de Coton 1
 

1981-82 	 184 
 66 144
 
1982-83 227 88 139
 

1983-84 264 
 99 155
 
1984-85 530 P 200p 300 P
 

Source : Conjoncture Economique, Octobre 1985
 

(1) Semences.
 

(P) Pr6visions
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LES SOCIETES COTONNIERES REGIONALES
 

1. La Soci6t6 Cotonni&re et Agricole du Kasai-Oriental et au Kivu
 
dans laquelle l'Etat d6tient 37 % du capital. Le si&qe de la 
Coton­
nitre est situ6 6 Kinshasa. La Socit6 est g6 6
r e par un Conseil
 
d'Administration et la responsabilit6 des operations sur le terrain
 
sont supervis6es par un inspecteur g
6n6ral qui r~side 6 Kabinda. La
 
zone d'activit6 de la COTONNIERE se 
d6compose en trois directions
 
correspondant 6 des subdivisions regionales 
: NITEMA, KABINDA et
 
SANKURU ; Chaque direction est subdivis6e en secteurs (Annexe 12 et 13).
 
La Soci~t6 exploite actuellement 17 Usines d'6
 grenage et.aassur6 pros
 
de 35 % de la production Cotonni~re Nationale en 1983.
 
Un plan de restructuration et de r6organisation est en cours dans le
 
cadre d'un contrat de cession de sa gestion IlUTEXCO depuis 1984.
 
En effet, en D6cembre 1984, les Soci6t~s du groupe UTEXCO, filiale
 
de TEXAF s.A, ont rachet6 les participations de Cie Van Gend au sein
 
de la Cotonni~re et 
sont devenues actionnaires majoritaires avec 51 %
 
du capital.
 

2. La Socict6 Textile Cotonni&re et 
Agricole, du Haut-Zaire, SZARL
 
(SOTEXCO), oeuvrant dans le Haut-Zaire, dans laquelle l'Etat d6tient
 
30 % du capital de 
fagon directe et 22 % de fagon indirecte par" le
 
biais de sa participation 6 la SOTEXKI. 
La Sotexco a son siege L Kisa­
ngani (Haut-Zaire), La Soci~t6 est g~r6e par un 
Conseil d'Administra­
tion et les op~rations courantes sont du ressort d'un Directeur bas6
 
6 Kisangani. Deux sous-directions ont 6t6 constitu6es L Isiro et Dingi­
la. La Zone d'activit6 de la SOTEXCO est divis~e en huit secteurs
 
comprenant chacun plusieurs Usines d'6
grenage en service (Annexe 14).
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La SOTEXCO exploite actuellement 17 Usines d'6 grenage et a assur6
 
24 % de la production nationale de coton en 
1983. Un plan de rationa­

lisation 61abor6 avec la C.S.CO est en 
cours d'application.
 

3. La Soci~t6 Cotonniere et Agricole de l'Est Zairois (ESTAGRRICO),
 
oeuvrant au Tanganika, dans une partie du Haut-Lomami (SHABA) et
 

dans la plaine de la Ruzizi (KIVU) dans laquelle l'Etat detenait 32,5 %
 
du capital. Lestagrico a son siege L Kalemie (SHABA). La Soci6t6 est
 
g~r6e par un Conseil d'Administration et les op6rations sont du ressert
 
d'un Administrateur D616gu6 qui 
r~side 6 Kongolo et qui supervise les
 
activit6s touchant le coton. La Zone d'activit6 de la Soci6t6 se d6com­
pose en deux directions 
: Tanganika pour le Tanganika et le Haut-Lomami
 
et Sud-Kivu pour Ruzizi-Uvira (Annexe 15) . La Soci6t6 exploite sept
 
Usines d'6grenage et a assur6 pros de 20 % de la production nationale
 

de coton en 1983.
 

Depuis peu, la gestion de cette Soci6t6 a 6t6 totalement s6par6 de
 
celle de FILTISAF. En Juin 1985, ESTAGRICO a repris la gestion de
 
la brigade routi~re du Projet Nord-Shaba.
 

Ces Soci6t6s ont commenc6 leurs activit6s apr&s la dissolu­
tion de 1'ONAFITEX (Annexe 16) mais leur personnalit6 juridique n'a
 
6t6 confirm6e qu'en D~cembre 1980 pour la Cotonni~re et la Sotexco
 
et en Mars 1981 pour l'Estagrico, c'est-L-dire lorsque leurs statuts 
ont 6t6 approuv6s par les actionnaires depuis respectivement Septembre 
1979, D6cembre 1979 et D6cembre 1980. 

La participation de l'Etat au capita. souscrit de ces Socift6s consis­
te en avoirs mat6riels (v6hicules par exemple) h~rites de l'ONAFITEX.
 
La participation des Socit~s priv6es, principalement des Usines
 
Textiles Zairoises, consiste en fonds de roulement. Toutefois, la
 
plupart des Usines d'egrenage et des autres installations n'ont pas
 
fait partie des avoirs des Soci6t6s et sont rest6es propri6t~s de
 
l'Etat. Des accords de vente ont depuis 6t6 sign~s en Janvier 1983
 
dans le cadre de la mise en vigueur du credit 1264 ZR n6 goci6 avec la
 

Banque Mondiale.
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Sign6e en Janvier 1983 dans le cadre de 
la mise en vigueur du cr6­
dit 1264 ZR negoci6 avec 
la Banque Mondiale.
 

4. Au moment o6 l'ONAFITEX a 6t6 dissout, toutes les operations
 
concernant le 
coton etaient dirig6es en Equateur par un Bureau
 
bharg6 d'ex~cuter le premier projet de relance du coton 
financ6
 
par 1'IDA (CR 660-ZR). Ii a continu6 d'en etre ainsi 
jusqu'en
 
D~cembre 1979, epoque 6 laquelle le Bureau du Projet est devenu
 
une Soci~t6 publique, la Cotonni~re du Zaire (COTON-ZAIRE).
 
COTON-ZAIRE est detenue enti~rement par l'Etat. 
Ses avoirs mat6­
riels consistent en installations h6rit~es de l1ONAFITEX, parmi
 
lesquelles les Usines d'6
 grenage, et en avoirs acquis dans le
 
cadre du Projet de relance du coton. Le Conseil 
Ex6cutif a aussi
 
contribu6 directement au financement de 
son fonds de roulement
 
au depart du B.I. la Soci6t6 6tait de 
celles privatiser et les
 
discussions ont abouti en Juin 3983 sur un contrat de aestion de
 
COTON-ZAIRE par UTEXCO, principale filature du pays avec 
option
 
sur la privatisation du capital. L'assistance technique belge
 

slest termin6e au 31.12.1983.
 

La zone d intervention de COTON-ZAIRE se 
decompose en cinq sec­
teurs et 11 Usines d'egrenage et a assure 
environ 22 0 de la
 

production nationale de coton en 
1983.
 

5. La cr6ation de COTOLU, une 
Soci~t6 d'Economie Mixte chargee de
 
r6organiser les op~rations de production dans le Sud-Ouest du
 
Shaba est l'objet des discussions entre les pouvoirs publics et
 
le secteur priv6 depuis Novembre 1980. Toutefois, les efforts
 
faits en vue de 
crier une telle Soci6t6 n'ont abouti qu'au d6­
but de 1983 et l'approbation des 
statuts de la Soci6t6 
a eu lieu
 

d~but de 1984.
 

Les efforts des deux principaux pa::tenaires prives AMATO et
 
SOLBENA ont permis, toutefois, de 
reprendre llactivit6 cotonni~re
 

depuis la campagne 1981-1982
 

Cette Societ6 exploite deux Usines d'6grenage 6 Dilolo et Sandoa.
 
Un plan d'organisation de 
la Soci6t6 a 6t6 61abor6 
avec la C.S.CO
 

en Janvier de l'ann6e 1984.
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Conditions EcoloQigues
 

La croissance et le d6veloppement du cotonnier requierent
 

des conditions de climat et de sol pr6f~rentielles. A lJinterieur de
 
deux Zones Nord et Sud de production du coton au Zaire, les condi­

tions climatiques et edaphiques sont dans l'ensemble tr~s 
favorables.
 

1. Pluviosit6 : 

Une pluviosit6 totale de 1.000 L 1.200 mm, repartie en
 
5-6 mois, est id~ale mais des pr 6 cipitations de 600 6 800 mm, bien
 

reparties, peuvent suffire dans des sols de bonne 
texture. A l'int6­

rieur de l'aire de culture du coLon au Zaire, la pluviom&trie varie
 

de 1.000 - 1.900 mm par an 
avec 3-6 mois de pluies (Banque Mondiale,
 

1982).
 

La saison s6che dure de 2 4 mois. Dans la zone Sud, la saison
 

s~che tombe de Mars Aoit, et dans la zone Nord, de D6cembre 6 Mars.
 

En d'autres termes, on distingue 2 saisons diff6rentes pour la cul­

ture du coton, de Juin/Juillet au Sud. Ainsi le coton sem6 en Juin/
 

Juillet est r6colt6 en D6cembre/Janvier, tandis que celui sera6 
en
 

D6cembre/Janvier est r6colt6 en Juin/Juillet. La p~riode v~g~tative
 

du cotonnier est donc de 6 mois.
 

Le moment de semis est d~termin6 r6 gionalement de manihre faire
 

coincider l'ouverture des capsules et tous les travaux de r6colte
 

avec une p6riode parfaitement s6che et bien ensoleill6e. La crois­

sance et la floraison exigent des pluies r6 gulihres et assez abon­

dantes. Ii est important de signaler que la f£condation s'op~rant
 

dans la matin~e (9-12 heures), les brouillards 6pais ainsi que les
 

pluies matinales peuvent provoquer une coulure importante de fleurs.
 

Le choix de la date de semis doit etre fait de mani~re 6 ce que la
 
floraison se produise pendant la p~ri;de des faibles pluies pr6c6­

dant la saison s~che.
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Au cours de la fructification, les pluies doivent s'espacer et
 
diminuer d'importance. Lorsque les capsules arrivent 6 maturit6
 
et vont s'ouvrir, il faut que la sech6resse soit aussi parfaite
 

que possible pour la r6colte.
 

2. Temp~rature :
 

La temp 6rature minimum 6 laquelle d6bute la germination
 

est de 
14-150 C pour le G. Hirsutum, mais l1optimum se situe vers
 
33o C. Elle ne doit pas descendre au-dessous de 40 C ni s'61ever
 

au-dessus de 45 0 C au cours de la v
6 g6tation. La temp6rature
 

optimale de veg6tation est d'environ 170 C.
 
Le cotonnier, qui croit surtout durant la nuit, exige des temp6ra­
tures constantes de 
l'ordre de 170 C jusqu'L la fructification, 

l'optimum pour la maturit6 se situe vers 26o C. 
Dans aucune des zones de culture de coton au Zaire, la temperature
 
n'est un facteur limitant. La temp6 rature moyenne mensuelle varie
 
de 17-26o C avec un minimum et un maximum absolus entre 10 et 380 C. 

3. Altitude :
 

L'altitude ne constitue guere un inconv~nient 6 la cul­
ture, pourvu que la temp~rature soit suffisante et sans de trop
 

grands 6carts.
 

Cependant, le cotonnier pr6fere les basses altitude,- (1.000 m).
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Sol
 

Le cotonnier demande des sols homog~nes, profonds,perm6ables,
 
frais dans leur sous-sol et riches en mati~res nutritives. Le
 
cotonnier pr6f~re donc les limons sablo-argileux & argilo-sableux.
 
Les terres argileuses provoquent une v6g6tation trop abondante
 
tandis que les terres sableuses ne fournissent pas une bonne flo­

raison.
 

Le caract~re meuble du sol facilite le d6veloppement radiculaire
 
pivontant, favorable L la production.
 

Le cotonnier pr~f~re un sol L r6action 16g~rement acide, avec pH
 

optimum se situant entre 6 et 7.
 
Les sols calcaires et mar6cageux ne lui conviennent pas.
 
La fertilit6 naturelle des sols varie beaucoup dans les zones de
 
culture du coton, depuis des sols sableux pauvres i des sols lat6­
ritiques de fertilit6 moyenne, et des terres basses colluviables
 

et des d6p6ts alluviaux fertiles.
 
Les sols lat 6ritiques sont pr6dominants, formant une large ceintu­
re autour du bassin du Zaire, dans ce 
groupe de sols, la fertilit6
 
d6pend principalement de la proportion d'argile. Le cotonnier peut
 
&tre cultiv6 sur sol de savane ou de for~t. En g6n6ral, la fertili­
t6 des sols est meilleure en fordt que dans la savane 6 cause
 
d'une plus grande teneur en mati~re organique ; cependant, le d6fri­
chement demande plus de travail en zone foresti~re. Aussi, il con­
vient d'6viter la vulture du coton imm6diatement apr&s le d~friche­

ment v~g6tatif exag6r6 au d~triment des capsules.
 
Dans les r6gions de culture du coton, la fertilit6 des sols peut
 
8tre caract~ris6e de la manihre suivante :
 

Haut-Zaire : la plupart des sols sont d'une fertilit6 moyenne
 

avec des poches de sols tr~s fertiles autour de
 
Dingila et Isiro avec un rendement moyen sans traite­

ment de 250 Kg coton-graine/Ha (Banque Mondiale, 1976).
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Eauteur :Dans toute la r
6 gion, les sols sont moyennement ferti­
les. Les rendements avec insecticide sont de l'ordre
 
de 300 450 Kg coton-graine/Ha (Coton-Zaire, 1983).
 

Kasai-Oriental et Maniema 
: 
La plupart des sols sont de fertilit6 moyenne avec de
 
larges 6tendues de sols fertiles autour de Lodja dans
 
le Sankuru, Kipaka dans le Maniema et de Lubao dans la
 
sous-r~gion de Kabida.
 

Les rendements sont de 360 Kg coton-graine/Ha (Banque
 

Mondiale, 1976).
 

Tancanika et Uvira :
 

La plupart des sols du Tanganika conviennent bien pour
 
la culture du coton avec un rendemeent royen de 360 Kg/Ha
 
(Banque Mondiale, 1976).
 

La zone de culture principale du coton dans la 
zone
 
d'Uvira est la plaine alluviale de la Ruzizi avec un
 
rendement moyen de 380 Kg/Ha (Banque Mondiale, 1976).
 

Le Shaba Sud-Ouest : 
Les sols sont principalement sableux de fertilit6 moyen­
ne avec des poches de sols meilleurs autour de Kapanga. 
Le rendement moyen est de l'ordre de 380 Kg/Ha
 
(Banque Mondiale, 1976).
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SITUATION DE LA PRODUCTION
 

Au Zaire, le coton est traditionnellement cultiv6 par
 

de petits exploitants en rotation avec les cultures vivri~res 

(mals, riz, manioc, arachide, plantain). Le coton est int~gr6 dans
 

les syst~mes des cultures itin6rantes de subsistance sur brfilis
 

apr~s d6frichement de la for~t.
 

Chaque ann6e, une petite parcelle de terrain est d6frich6e et
 

plant~e jusqu ce que la fertilit6 du sol soit 6 puisee. La terre
 

est alors laiss~e en friche 5 6 10 ans jusqu'L ce que la fertili­

te du sol se soit reconstituce.
 

Ce gaspillage apparent dans l'utilisation des terres ne limite
 

pas encore pour le moment la production, car il y a suffisamment
 

de terres vierces ou reg6n6r6es disponibles. L'inconv~nient prin­

cipal de cette m6thode est l'importance de la main-d'oeuvre n6ces­

saire pour le defrichage, surtout en r6 gion de for&t, ce qui
 

limite la :uperficie qu'une famille peut exploiter. Le tableau 

No 15 compare l'importance du nombre de planteurs et du budget 

d'exploitation du coton en zone de for~t et de savane.
 

Tableau no 16 : Budqet d'Exploitation du coton. (cas des Ubangi) 

Foret Savane 

Nombre de planteurs 39.000 45.000 

Superficie par planteur(Ha) o,40 0,60 

Rendement (Ka/Ha) 200 200 

Production totale (Kg) 80 120 

Valeur de la production (1) 740 1.110 

Revenu net (Zalires) 740 1.110 

Source : Rapport Banque Mondiale, Septembre 1976
 

mais ajust6 en fonction des prix de 1985
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Les otatils sont constitu6s principalement de la machette,
 
de la hdche et de la houe.
 
Les intrants tels que les pesticides et les engrais sont rarement
 
utilis6s du fait de leur disponibilit6 limit6e (quantit~s insuffi­
santes et prix assez 6lev6s) . Cependant le paysan connait leurs
 
effets positifs sur l'augmentation du rendement et souhaiterait
 

les utiliser.
 

Les rotations et dates de plantation conseil1hes sont connues mais
 
le paysan ne les respecte pas toujours a cause d'un encadrement
 
technique encore insuffisant (Annexe 1).
 

Contraintes L la production du coton.
 

Jusqu' ce jour, on 
croit savoir que la r6ussite du program­
me de relance cotonni~re r~sulte d'abord du r
6 tablissement de la
 
confiance chez les planteurs (bonne politique des prix, installa­
tion d'un r6seau de point de 
vente des produits de premiere n6ces­
sit6, qualit6 de l'encadrement, etc.) mais 6galement des autres fac­

teurs tels que :
 

- la r~fection des routes, ponts et bacs,
 

- le renouvellement du charroi,
 

- l'approvisionnement r6gulier en pieces de rechange.
 

La poursuite de l'objectif de produire 60.000 tonnes de
 
coton-graine en 
1985 semble poser aujourd'hui un certain nombre de
 
pr6alables parmi lesquelsnous retiendrons les contraintes cultura­
les phytosanitaires, les semences, les engrals, les outils et equi­
pementsagticoles, la main-d'oeuvre et son 
encadrement technique, etc..
 

Contraintes culturales.
 

Actuellement, les m6thodes de culture utilis6es par les petits
 
exploitants ne sont pas satisfaisantes. Le temps de 
semis est retar­
d6 fr6quement, ce 
qui donne des conditions de culture sous-optimales.
 
La densit6 de la plantation par hectare est trop faible 
(30 35.000
 
pieds/Ha) et les pieds sont 
6 claircis (e mani&re h~t~rog~ne, souvent
 

4 pieds 
sont laiss~s par trou. Le d6sherbage est fait une fois
 

au maximum.
 

3 
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Il existe de meilleurs m6thodes de culture aux rendements plus per­
formants. Celles-ci incluent entre autres 
: (1) la p6riode ad6qua­
te pour la plantation (premieres pluies), (2) densit6 initiale opti­

male de 50 L 60.000 pieds/Ha, (3) un 6 claircissage en temps voulu
 
6 deux pieds par trou, (4) 1 L 2 desherbages, (5) llespacement opti­
mal des rana6es de 0,80 m et celui des plants 0,30 m. Si 
de telles
 

m6thodes de culture sont pratiqu~es, un rendement en coton-graine
 

de 400 .
 600 Kg/Ha peut etre obtenu, selon la fertilit6 naturelle
 

des sols. Pour obtenir des rendements plus 6lev6s, il faut utiliser
 

en 
suppl6ment des engrais et/ou des pesticides. La longue exp6rien­
ce Zairoise en matihre de culture du coton montre que les m4thodes
 

indicuees ci-dessous 
ne peuvent etre appliqu6es correctement et en
 
temps voulu que si les paysans sont bien encadr6s. On estime qu'ac­

tuellement pour un encadrement efficace, il faut un vulgarisateur 

pour 150 paysans (C.S.CO, 1984) . Mais sur le terrain, le niveau
 

d'encadrement reste encore faible et 
se situerait 6 environ 320
 
paysans pour un vulgarisateur. Il est bon de noter que le volet le
 

plus d6terminant d'un encadrement efficace des planteurs du coton
 
au Zaire reste la qualit6 ou contenu du programme d'animation plutot
 

que la quantit6. En effet, la reticence du planteur cultiver du
 
coton resulte davantage des faits historiques psychologiques (cul­

ture impos6e, role de contr6leur et taxateur de l'encadreur, etc.).
 

L'essentiel dans un proqramme d'encadrement est d'arriver montrer
 
au paysan (par des films, d6 monstrations sur terrain, etc.),
 
qu'ailleurs dans d'autres pays, les gens vivent du revenu provenant
 
du coton, mais pourquoi pas lui ? 
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Insuffisance de la protection phytosanitaire
 

Les insectes constituent l'un des principaux facteurs
 
limitant les hauts rendements. Les principaux insectes nuisibles
 
au 
coton sont LYGUS, H 6 lopeltis, Helothis, Earias, Pectinophora
 

et les Disdergus 
. Durant la Campagne 1984/85, les Disdergus ont
 
ravag6 le Bas-U61e plus de 50 % de la recolte estim~e et sont 
a la
 
base du nombre r6duit de 
capsules par plant. Dans certaines r6gions
 

principalement au Sud-Kivu, dans la plaine de la Ruzizi, les acariens
 

sont les insectes les plus redout6s. Des luttes occasionnelles con­

tre des insectes 6 taient men6es L l'aide de la poudre DDT avec epan­

deurs manuels et les resultats 6 taient satisfaisants. En gen6ral,
 

les rendements en coton-graine doublaient apr~s 
deux ou quatre trai­
tements, et aucune augmentation sensible de 
la population d'insec­

tes n'6tait signal6e (Banque Mondiale, 1976) . Les formules utilisees
 
sont le 
DDT avec le triaphos monochrotophos et lad6cam6thrine (un
 

pyr~thrinoide).
 

L'usage d'insecticides se justifie 6 conomiquement & condition qu'ils
 

soient utilis6s dans les meilleures zones cotonnihres et que des
 
methodes de culture ad6quates soient suivies. D'apr&s le rapport de
 
l'Estagrico 1985, le 
supplement de production de coton-graine du a
 
l'usage des insecticides 6tait respectivement de 480 Kg/Ha sur les
 

bonnes terres du Sud-Kivu et 402 Kg/Ha 
sur les terres du Nord--Shaba.
 

Les insecticides ne sont pas produits au 
Zaire, mais peuvent 6tre
 

import~s par plusieurs Compagnies multinationales install~es 
au
 

pays (Bayer, Ciba G~igy, Hoechst, etc.) moyennant l'acquisition
 

d'importantes quantit~s de devises. Les estimations concernant les
 

quantites des insecticides sont bas6es 
sur une moyenne de quatre
 

traitements par saison L raison de trois litres par hectare L chaque
 

application d'une dur6e de trois 
jours maximum intervalle de 15
 
jours du traitement precedent. A titre illustratif, la C.S.CO a
 
achet6 en 1984 aupr&s de Hoechst-Zaire, 5.125 Kg de Decis 05 ULV et
 

3.500 Ka de Decis Host ULV (Hoechst, 1984).
 

Les semences :
 

En g6neral, les semences sont 
fournies gratuitement aux
 
planteurs par les compagnies cotonnihres avant chaque campagne de
 
production. Les vari6t6s actuellement distribu6es sont Reba B-50
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dans la Zone Nord et "Zaire" dans le Sud et PAN 575 dans la plaine
 

de la Ruzizi. La vari6t6 "Zaire" est distribu6e dans la Zone de
 
1'ex-cotonni~re (Kabinda, Sankuru et Maniema) et il etait pr6vu
 

qu'elle couvre toute la Zone (53.000 Ha) avant fin 1985. Estagrico
 

distribue cette vari6ts au Tanganika depuis 1981, et il 6tait prevu
 

qu'elle couvre pros de 21.000 Ha avant fin, 1985. Mais jusqu'L la
 

fin de 1986, ces pr 6 visions de diffusion n'ont jamais et6 atteintes.
 

Au Nord, o6 les maladies recens6es sont diff6rentes de celles du 

Sud, il y a pr6dominance du Fusarium (wilt), aucune nouvelle varift6 

n'a 6t6 d6veloppee pour remplacer Reba B-50. La souche pure du Reba­

50 est distribuce h part ir d'une petite production de de lasemences 

Station de recherche de l'INERPA i Bambesa dans le Haut-Zaire. 

La Sotexco a commenc6 la distribution de semences pures en 1980 et 

elle pourra couvrir sa Zone (+ 41.000 Ha) avant 1985. 

La vari~t6 NC-8 selectionnee par I'INEAC 1 (actuellement INERA 2),
 

Gandajika et Reba B-50 selectionn6e par l'IRCT 3 en Republique
 

Centre Africaine sont virtuellement deg6n6r6es aujourd'hui. Ceci
 

est da L l'insuffisance de contr6le et d'analyse de la puret6 
va­

ri6tale lors de la multiplication. I serait int6ressant de tester
 

la vari6t6 SRIF4-74 qui est d6j cultiv6e sur environ 5.000 Ha 
en
 

Republique Centre Africaine, comme substitut 6 Reba B-50.
 

La Station de BOKETA sur 1'Equateur est bien indiqu~e ecologique­

ment i ce propos. La vari6t6 "Zaire" (Zaire 407 1982) qui a 6t6
 

d~velopp6e L Gandajika durant les 10 derni&res ann6es est une am6­
lioration de la vari6t6 NC-8. 
Elle produit en moyenne 15 L 30 %
 

plus de coton-graine que la NC-8 et les rendements moyens a l'6gre­

nage sont de 39 40 ,.plus 6 leves (Banque Mondiale, 1982).
 

(1) Institut National d'Etudes Aaronomiquesau Congo-Belge
 

(2) Institut National d'Etudes et RecherchesAqronomiques
 

(3) Institut de Recherche du Coton et des Textiles Exotiques.
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Les engrais
 

En g6n6 ral, les cultures traditionnelles au Zaire sont faites 
sans
 

l'utilisation d'enorais ou de fumier. 
Ii en est de mame du coton
 

qui est cultiv6 enti&rement par les paysans. Afin d'obtenir un r6­

sultat satisfaisant des engrais sur le coton, un contr6le phytosa­
nitaire est un pr6alable, sinon l'augmentation des rendements sera
 

marcinale. Dans les conditions actuelles au Zaire (prJc 6lev6s des
 

engrais, difficult6s d'approvisionnement, transport, insuffisance
 

du contr6le phytosanitaire, etc.), l'utilisation des engrais sur les
 

seules cultures de coton de petits exploitants ne peut pas etre
 
consideree comme economiquement rentable. Il serait souhaitable
 

d'envisager une rotation de coton apr~s celle d'une culture vivri&­

re qui aura prealablement reyu de l'engrais de sorte que le coton 

ben6ficie de l'effet r6siduel. Cependant, les r6sultats des essais 

r6alis~s par le Programme National Engrais (PNE) a Mbujimayi (Kasai-

Oriental) et Kongolo (Nord - Shaba), sur les cultures vivri~res 

(mais, arachide) et le 
coton sont bons avec l'azote et le phosphore
 

(40-40-0) PNE, 1979).
 

La formule 50-65-10 pr 6 conis~e par l'INERA sur terres sablo-argileu­

ses 
a donn6 de bons r6sultats puisque l'aucTmentation de rendement
 
a 6t6 de 707 Kg/Ha sur quatre campagnes (PNE, 1979). La rentabilit6
 

des engrais est bonne puisque avec cette formule qui avait un cout
 

de 86,3 Z/Ha en 1979 a laiss6 un profit net du aux engrais de
 

196,5 Z/Ha pour un rapport de la valeur du suppl~ment de r~colte
 

sur le coCit de l'engrais (RVC) de 3,28 (PNE, 1979). Ce rapport
 

est excellent pour une culture industrielle telle que le coton.
 

Ii est 6vident, sur ces resultats, que l'engrais ne soit pas 
etre
 

subventionne.
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Outils et 6quipement agricole
 

Pour promouvoir la production du coton en milieu paysan, un minimum
 

d'6quipement d'6pandange (pulv6risateur manuel) et d'outils (houes,
 

machettes, hdches) sont n6cessaires. La baisse g~n6 rale constat6e
 

des rendements du coton a 6t6 due en partie, lors des dernihres
 

ann6es 6 	l'absence de lutte contre les Lnsectes nuisibles et au
 

manque d'outils agricoles ad6quats. Ii est souhaitable que les ou­

tils soient vendus aux agriculteurs par les Compagnies Cotonni~res
 

au prix coitant, ce qui est parfois le cas. Le Zaire dispose d'une
 

grande capacite de produire ces outils. Outre l'artisanat dont la
 

production est difficilement estimable, les 2 grands fournisseurs
 

connus sont les Chanim6tal, un vaste complexe industriel diversifi6,
 

et l'Usine de Mat~riel Acricole aux Zaire (UMAZ), 6tabli en 1978
 

avec l'assistance de la Republique Populaire de Chine. Ces deux
 
entreprises ont comme capacit6s respectives de production.
 

Tableau no 17 : Capacit6 maximale annuelle de production de 2 Usines
 

de fabrication de mat~riel agricole.
 

Chanim6tal 	 UMAZ TOTAL
 

Houes 	 600.000 600.000 1.200.000
 

Machettes 1.500.000 	 720.000 2.220.000
 

Haches -	 50.000 50.000
 

Sources: 	Chanim6tal, 1985
 

UMAZ, 198 5
 

La capacite de ces industries 6 fournir ces outils d~pendra de la
 

disponibilite en devises pour acheter les mati~res premieres et
 
pi~ces d~tach~es n~cessaires. Par suite de l'insuffisance en devises,
 

ces entreprises ne tournent qu'L des pourcentages faibles de leurs
 

capacit~s de production. En 1984, le niveau r~el (%) de prcduction
 

de ces deux Usines se pr6sentait comme suit
 

Chanim6tal 	 UMAZ
 

Houes 1,8 	 6,3
 

Machettes 2,2 	 14,0
 

Haches 	 36,7
 

Source : Calcul6 d'apr~s les statistiques Chanim6­
tal et UMAZ 1984,


Pour estimer les besoins en ces outils, les hypothases (Banque Mondiale) sont que,
chaqUe ann~e, 30 %environ des agriculteurs cultivant le oton achetent une machette. 
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et une houe tandis que 20 %environ acquierent une nouvelle hache et que ces outils 
auront une durie de vie de trois ans.
 

En 1984,les prix ex-Usine (1) d'une rrachette, d'une houe et d'une hache 6taient
 
respectivement, de 65,00 Z., 76,00 Z., 170,00 Z. (UMAZ , 1984).
 
En fin de 1986, ces prix 6taient pass~s respectivement 130,80 Z. pour la machette,
 
165 Z. pour la houe et 204 Z. pour la hache.
 

Les pulv6risateurs manuels sont 
aussi produits localement
 
(Centre de Mecanisation Agricole de Mikondo) mais leur fourniture
 
est si 
irr6gulihre que les Compagnies devront probablement les impor­
ter pour pouvoir assurer les traitements d'insecticides en temps vou­
lu. L'exp6rience acquise par ces 
Compagnies Cotonnihres indique qu'un
 
pulv6risateur ULV peut traiter en moyenne 4 hectares par jour. Avec
 
un intervalle de deux semaines, ce 
qui est lintervalle le plus court
 
possible entre 2 traitements, un pulverisateur peut traiter 40 hecta­
res. Donc 28 pulv6risateurs dont 3 de 6
r serve en cas de panne, sont
 

n6 cessaires pour traiter 1.000 hectares.
 

On estime que la dur6e de vie d'un pulv 6 risateur est de 3 ans (Banque
 
Mondiale, 1982). 
De meme que les outils agricoles, les Soci6t6s Coton­

nitres doivent arriver fournir des insecticides dans les zones oi
 
la culture du coton est la plus productrice. Les insecticides ne se­

6
ront appliqu6s qu'apr~s v6rification de la pr sence de parasites par
 
les agents de la vulgarisation et sous surveillance de ceux-ci.
 

Les pulv6risateurs 6 ULV manuels fonctionnant sur batterie coCltent
 
entre 2-2.500 Z. (1985) . Ce type d'appareil doit etre import6.
 
En 1984, la C.S.CO a achet6 aupr&s de HOECHST-Zaire 2.000 pulv6risa­

teurs mini-ULV (Hoechst, 1985).
 

(1) Non compris la taxe de 8,1 % de C.C.A., de 5 % du Fond des
 

Conventions de D6 veloppement et le March6.
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Main-d'oeuvre et eicadrement technique
 

Le passage c l'agriculture de march6 impose donc une poli­
tique de formation sur le tas des agriculteurs, afin de leur donner
 
des outils indispensables pour assurer leur int6gration progressive
 
au syst~me 6conomique moderne. Le respect du calendrier agricole, le
 
semis en ligne, l'utilisation des semences selectionn6es, d'engrais,
 
etc.. lui sont 6trangers et la tradition aidant, aucun progr~s ne se
 

r6aliserL.
 

Il y a environ 350.000 planteurs de coton qui sont recens6s
 
dans les zones de 5 Compagnies Cotonnihres. On estime que la main-d'oeu­
vre 6tait le principal facteur de production du coton entre 1978-1980.
 
En effet, la comparaison des composantes de la production de 1959
 
(record le plus 61ev6 avec 179.700 T) avec celles de 
1978 (record le
 
plus faible avec 17.000 T), montre : (1) une r6duction du nombre
 
de planteurs due l'exode rural, (2) 
une r6duction des superficies
 
individuelles cultiv6es et, 
(3) une r~duction du rendement i1hectare.
 

6
Les deux derniers ph~nomnes ont eu pour cons quence, dans le Haut-Zaire
 
par exemple, que le paysan apportait en moyenne 65 Kg de coton-graine
 
au march6 alors qu'il y a 20 ans il en apportait 235 Kg. Celui du
 
Kasai qui en 1959, apportait en moyenne 213 Kg (323 Kg pour les
 
meilleures zones) n'en avait plus apport6 que 64 Kg en 
1979 (CSCO, 1982)
 

Par ailleurs, on croit que le nombre de planteurs de coton
 
ne va probablement plus changer substantiellement dans un proche ave­
nir. Dans les zones de culture de coton proches des centres urbains
 
ou des principaux axes routiers, les cultures vivrihres sont aujourdhui
 
plus que hier en comp 6tition avec le coton , situation due & une forte
 
augmentation de la population urbaine qui a cree 
une croissante deman­
de pour les produits vivriers. Par contre, dans les zones les plus
 
6 loign6es, o le coton pr6sente un avantage par rapport aux cultures
 
vivri~res c cause de son prix relativement 61ev6 et de la garantie
 

de sa commercialisation, on peut slattendre ce que le nombre de
 
planteurs augmente. Bas6 sur ces consid~rations, on peut s'attendre
 

ce que le nombre de planteurs de coton au Zaire reste presque in­

chang6.
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Solutions aux contraintes i la production
 

Sur la base de cette analyse, la C.S.Co a propos6 et r6alise un pro­
gramme qui vise & rem6dier aux causes profondes de cette chute de la
 
production. Ce programme rappelons-le, a 6t6 accept6 par le Conseil
 
Ex6cutif en date du 9 Mais 1980 et slarticule sur 3 points L savoir
 

- l'encadrement dense des paysans (I moniteur pour 150 pay­

sans) ;
 
- la fourniture d'intrants et particuli~rement d'insectici­

des afin d'am6liorer la productivit6 'u paysan ,
 
- la restauration de l'infrastructure de commercialisation
 
afin d'am61iorer les prix et partant le niveau de vie des
 
producteurs.
 

Le r6le des services d'encadrement devient d~s lors plus
 
qu'indispensable. Avant l'ind~pendance nationale, les agents de vul­
garisation 6taient des employ6s du Gouvernement et supervises par
 
des agronomes Belges. Ces encadreurs conseillaient les agriculteurs
 
sur toutes les cultures qui entraient en rotation traditionnelle
 
avec le coton comme le mais, l'arachide, le riz, le manioc, le plan­
tain, etc.
 

Cette approche globalisante de l'encadrement est peu utilis6e actuel­
lement par les soci~t6s cotonnihres qui tendent cependant L y revenir.
 

Ils 6 taient en outre resposables de lorganisation des pay­
sans, du regroupement des champs, de limposition de surfaces mini­
males de plantation et de la supervision des travaux culturaux. L'im­
position aidant, ce 
service a, jusque l , fonctionn6 efficacement
 
comme le t6moigne le record de 180.000 tonnes de coton-graine produits
 
en 
1959. Apres l'ind 6 pendance, les services de vulgarisation devin­
rent moins efficaces, situation due aux troubles qu'a connues la
 
quasi totalit6 du pays et dans tous les secteurs de l'6conomie na­
tionale. Clest ainsi que 
ces services gouvernementaux furent second6s
 
dans les zones de 
culture de coton par des agents de vulgarisation
 
recrut6s par les Compagnies Cotonni6res privees sp6 cifiquement pour
 
le coton. Apr~s !a dissolution de l'ONAFITEX en 
1978, son personnel
 
de vulgarisation a 6t6 transf6r6 en grande partie 6 ce qui 6tait de­
venu alors les 4 Compagnies Cotonni~res d'6conomie mixte.
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Dans les zones de ces Compagnies, on estimait que le personnel de
 

vulgarisation employe 
sur le coton avait atteint un effectif d'envi­
ron 930 agents et agronomes en 1980 (Banque Mondiale, 1982) . Ces 930
 
agents 	(environ 250 pour la SOTEXCO, CO pour Coton-Zaire, 400 pour
 

la Cotonni~re, et 200 pour I'ESTAGRICO) avaient la responsabilit6
 

d'encadrer environ 300.000 planteurs de coton. 
(Banque Mondiale, 1982).
 

Actuellement le syst~me d'encadrement des cultivateurs de coton repo­

se sur la technique formation visite mise au point par la Banque
 
Mondiale. Ce syst~me consiste i une formation ad6quate continue du
 

personnel d'er~cadrement et en un controle rigoureux des activit6s
 

de ce meme personnel d'encadrement par des visites aupr~s des agri­
culteurs. Il est 6vident qu' 
 ses d6buts un grand optimisme regnait
 

au niveau de la C.S.CO et des Soci6t6s Cotonni&rps sur ce syst6me.
 
Mais les r~sultats de fin de campagne 84/85 ont demontr6 que les con­

ditions d'une v6ritable relance de la production cotonni&re au Zaire
 

n'6taient pas encore r6unies.
 
Le sch6ma g6 n~ral de la chaine d'intervention des agents vulgarisa­

teurs de 4 principales Compagnies peut se pr6senter de la maniere
 

suivante :
 

Graphique no 3 Schdma g6n~ral de la chaine d'intervention des 

agents vulgarisateurs. 

." Directeur de Zone 

A Chef de Secteur 

A2 Auronome 

A 3 Moniteur agricole
 

Pays an s
 

N.B. 	 Au dessus de cette hi6rarchie vient la direction g6n6rale
 

de la soci6t6 concern6e, laquelle est en contact 6troit avec
 

la C.S.CO.
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Pour la Cotonni~re (Kasai-Oriental et Maniema), des auxiliaires
 

(A3 ) supervisent les agents de vulgarisation L raison de 1 pour 10.
 

L'auxiliaire est supervis6 par l'Agronome de poste 
(A2) , qui est soit 

rattach6 un poste d'egrenage (exemple Kabinda), soit responsable
 

d'un sous-secteur (exemple Maniema). Les Agronomes de postes sont
 

dirig~s par un Chef de secteur (A1 /A 2) , qui est L 
son tour supervise
 

par le Directeur de zone (Annexe 12 et 13).
 

A I'ESTAGRICO, les agents de vulgarisation A (Annexe 15)3 


sont appels "Chefs d'6quipe". Ils sont supervis6s par des agronomes
 
de zones (A2 / A3 ) equivalent aux auxiliaires de la Cotonni~re. 

Les agronomes de zone dependent des agronomes de postes (A2 ) ratta­
ch6s 6 5 usines d'6grenage de la Direction du Tanganika et 6 trois 

postes de la Direction du Sud-Kivu. Dans chaque Direction, un res­

pnsable de vulgarisation (A1 ) dirige 1'ensemble de services de vul­

garisation.
 

A la SOTEXCO, les agents de vulgarisation (A3) (Annexe 14) sont super­

vis6s par des agronomes de poste (A2 ) rattach6s aux Centres d'6gre­

nage. Ces agronomes de poste sont 6 leur tour supervis6s par des agro­

nomes de secteur (A1 ). 

Chez Cotcn.-Zaire, le service de vulgarisation fonctionne
 

suivant le meme sch6ma que chez les 
autres Soci6t6s Cotonni&res.
 

En g~n6ral, il s'av6_re que le personnel de vulgarisation se r6unit
 

avec ses superieurs pour 
rendre compte du nombre de planteurs visit6s
 

et des performances r6 alis6es 6 la plantation et L la r~colte.
 

Les Chefs de secteur, les responsables de vulaarisation et/ou direc­

teurs 
s'informent des diff~rentes activit6s de vulgarisation lors des
 

visites d'inspection dans leurs zones 
d'action respectives. Neanmoins,
 

la r~gularit6 et la p6riodicit6 de ces rencontres, condition indispen­

sable pour le suivi et le reajustement du projet, ne sont pas demon­

trees.
 



69­

D'autres contraintes affectant l'efficacit6 de la vulgarisation
 

peuvent r6sulter de l'insuffisance (1) du nombre d'agents (2) des
 
moyens de transport et communication, (3) de la formation scolaire
 
des vulgarisateurg (4) de la supervision, (5) du contenu du program­
me de vulcarisation, et (6) du choix des paysans modules.
 

Pour !a r6 habilitation du sous-secteur coton, la C.S.CO (Annexe 17)
 
estime qu'une proportion de 150 planteurs pour un 
agent de vulgari­

sation doit etre un objectif 6 atteindre court terme. Or en 1980,
 

on peut estimer que cette proportion 6tait d'enviror 300 planteurs
 

pour 1 vulgarisateur. Cette densit6 apparait trbs 6 lev6e 
eu 6gard
 
aux grandes distances s6parant les localit~s, a la pr~carite des
 

moyens de transport, et L l'accroissement des responsabilit~s con­

fi6es au personnel de vulgarisation.
 

En effet, peu d'agents de vulgarisation disposent actuel­
lement d'un moyen de transport. L'objectif 6tant d'arriver L pourvoir
 

chaque agent vulgarisateur d'une bicyclette, chaque A2 d'une moto
 
et chaque Directeur d'un v6hicule 
tout terrain. Les Compagnies Coton­

nitres sont alors rendues responsables de cet approvisionnement insuf­
fisant en pieces de rechange. En effet, avec le financement du Fond
 
des Conventions de Developpement (FED), et l'aide de la Coop6ration
 

Belge dans le cadre d'un projet d'assistance technique L la S.C.CO,
 

cet organisme sous-traite, aux societ6s cotonnihres sous 
forme de
 
subventions pour le compte du Con~seil 
Executif, d'importantes sommes
 
pour la mise en place d'un syst~me de vulaarisation bas6 sur la per­

suasion des paysans et leur formation.
 

Il existe au Zaire divers programmes de formation agricole qui pr6­

parent les etudiants h la vulgarisation et 6 la recherche. Les 6 coles
 

de formation agricole les plus importantes au Zaire sont (1) les
 
Instituts Professionnels Agricoles (IPA) d'une dur6e de 4 ans 
post­
primaires (A3) , (2) les Instituts Techniques Agricoles (ITA) d'une 

dur6e de 6 ans post-primaires (A2) , (3) les Instituts Superieurs 

d'Etudes Agronorniques (ISEA) d'une dur6e de 3 ans post-secondaires 

(A1 ) et l'Universit6 (A0) . La distribution geographique de ces 6 coles
 
a travers les zones cotonni~res se pr~sente de la manire suivante
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Tableau no 18 : R6partition des institutions de formation agricole
 
au Zaire en 1984 par r6gion
 

ISEA ITA IPA UNIVERSITE 

Haut-Zaire 1 12 7 1 

Equateur 1 - - _ 

KasaY-Oriental 1 8 5 
Shaba - Tanganika - 4 -

Kivu - Maniema - 1 2 

Kivu - Sud-Kivu - 1 1 

Total 3 26 15 1 

Source : D~partement de l'Enseignement Primaire
 

et Secondaire, 1984.
 

La facult6 d'agronomie de Yangambi est le principal 6tab­
lissement formant des Ing6nieurs Agronomes qualifi6s. La plupart de
 
ces Instituts ne fonctionnent plus normalement par manque de fonds
 
et par insuffisance de la supervision du Departement de l'Enseigne­
ment Primaire et Secondaire (EPS) . La SOTEXCO et la Cotonni~re pr6­
tendent que dans leurs 
zones d'action, 2 et 4 6 tablissements respec­
tivement fonctionnent. Cependant, le recrutement des agents de vul­
garisation serait relativement ais6e si tous les Instituts pouvaient
 
fonctionner normalement.
 

Aussi, en plus de cette formation classique th6orique, les Compagnies
 
Cotonnires doivent envisager la possibilit6 d'organiser une forma­
tion sur le tas de ces agents de vulgarisation pour leur meilleur
 
encadrement. La C.S.CO estime qu'il faut avoir environ un A1 pour
 

3 A2 et 1A 2 pour 12 A 3.
 
Cependant, il est regrettable de constater que l'encadreur se passe
 
souvent pour un agent percepteur de taxes aupr~s des paysans. Un tel
 
comportement cr~e une m6fiance des cultivateurs & ltendroit des enca­

dreurs.
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Proiection de la production du coton.
 

Les perspectives d'avenir du coton dans le monde sont
 

encourageantes. En effet, les fibres de coton, auxquelles les fibres
 

synth~tiques avaient ravi une part importante du march6, reprennent
 

progressivenent leurs usages d'atan. Cette situation s'explique en
 

grande partie par le fait que la chimie a permis de donner aux fi­

bres de coton bon nombre des qualites des fibres synth~tiques.
 

Tous r6cemment suivant un nouveau br~vet, le traitement du tissu de
 

coton l'ammonique liquide lui conf6re une mercirisation et le rend
 
"wash and wear"
 

Ce traitement rend inutile l'incorporation de polyester pour obtenir
 

ce r6sultat (R. Vandenput, 1981).
 

En Juillet 1982, ]a baisse du cours de la monnaie sur le march6 paral­

lele entrainalt un ralentissement des impcrtations dlimprims.
 

Le 25 Mai 1982, la Banque uu Zaire intervenait par lettre circulaire
 

pour interdire aux Banques Commerciales, L partir du ler Juin, la
 

validation des modules "I" souscrits pour limportation de friperies
 

et de produits textiles concurrentiels L la production nationale.
 

Malgr6 cette interdiction, 94.345 balles de tissus ont 6t6 import6es
 

entre 
le 30 Juin 1982 et le 5 Mai 1983. Il faut cependant noter que
 

la demande de tissus et d'imprim6s locaux s'av~re en nette reprise
 

depuis Janvier 1983 (Conjoncture Economique, 1983).
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Au Zaire, la C.S.CO, dans son programme de relance de la culture
 

Cotonni~re en R6publique du Zaire a mis sur pied avec l1aide de la
 

Banque Mondiale, un projet dont l'objectif principal 6tait de faire
 
passer, en cinq ans (1980-1985), la production de coton-araine dans
 

les zones d6pendant de trois principales Soci6t(s Cotonni~res d'6cono­

mie mixte (SOTEXCO, ESTAGRICO, COTONNIERE) de son niveau initial de
 

23.000 tonnes environ 55.000 tonnes de faqon rerplacer les impor­
tations de coton 
fibre et diminuer celles de Textiles (C.S.CO,1982).
 

La production de ces 3 soci~t~s aurait repr~sento alors 80-90 % du
 

total national. Ce programme faisait partie intEgrante de la strat6gie
 

du d6veloppement 6conomique du pays via la relance de l'Agriculture,
 

le coton 6tant inclus dans le rotation des cultures vivri res.
 

La m-vente apparue d~s 197c dans le secteur textile, slest aggrav~e
 

davantage apr~s le r6ajustement mon6taire de Juin 19PI, le Zaire avait
 

import6 environ 700.000 balles de 
tissus usages, soit environ 31.000
 

tonnes de coton-fibre ou lquivalent de la production Zairoise de 


ans de coton-graine. Outre la concurrence entretenue par la presence
 

detissus usages sur le march6, il y a pire encore le fait que le
 

prix par unit@ de ces habits &tait nettement inf~rieur F celui des
 

tissus produits localement. En effet, le m~tre de tissu usag coatait
 

approximativement en 1982, 14 Zaires, tandis que celui du tissu local
 

variait de 25 30 Zaires. Etant oblig6 de se 
vetir et compte tenu de
 

l'rosion du pouvoir d'achat de la population, les consommateurs ach ­

tent davantage les habits usages au dEtriment des textiles produits
 

localement. Outre cette pr6sence des tissus usags, il 
y a aussi la
 

fraude des imprim~s des femmes, spEcialement le long de la fronti~re
 
Congo-Zaire. En effet, de grandes quantit6s de tissus de femmes cou­

ramment appel(s 'IMPRECO" et autres, entrent C Kinshasa chaque jour
 

sans taxe ni real6mentation de nature prot~ger lindustrie textile
 

locale. Etant donn6 que ces 
tissus entrent en fraude, ils couteront,
 

toute chose 6tant 6gale par ailleurs, moins cher que les tissus locaux
 

auxquels on incorpore une taxe de CCA de 20 %.
 

La concurrence entre le tissu commun6ment appel6 'CPA' et 
'IMPRECO"
 

n'existe presque plus qu'en thEorie, car en pratique, la sup~riorit6
 

qualitative du CPA a r~solu cette question.
 

Le tableau no 18 ci-dessous, donnent les estimations de 
la production
 

cotonni~re du programme conclu entre la 
C.S.CO et la Banque Mondiale
 

dans le cadre de la relance du coton au Zaire.
 

3 



Tableau no 19 : Projections de la production cotonnihre dans le cadre d'un plan de relance 1980 - 1985 

Nb de Surface 
Superficie Surface Rende-Cotcn resinsecti Accroissement Accroisse- Producbhcn 

planteurs plante en totale graine Production s~e ha(2-3 de renderent de produc- -j- t 
'OCO royenne C00ha T/ha '00 T pas sages) Kg/ha tion T ­)o)
 

AUr-ZAIRE (S=XEXC) 

- Arne de base 80-81 102 0.27 27.5 0.21 5.8 - 5.8 
- Annie 1 1981-82 92 0.27 24.P 0.34 F.5 700 ha 8.5 
- Annie 2 1982-83 100 0.30 27.6 0.34 9.4 2.500 350 875 10.3 
- AnnOe 3 1983-84 100 0.35 35.0 0.35 12.2 3.0000 400 1.200 13.4 

- Annee 4 1984-85 102 0.40 40.8 0.38 15.5 4.000 450 1.800 17.3 
- Ann6e 5 1985-86 102 0.40 40.8 0.40 16.3 7.000 450 3.150 19.4 

KASAIMANIEMA (COTONNIERE) 

- Annee de base 80-81 85 0.35 29.7 0.29 8.5 -- 18.5 
- Ann6e 1 1981-82 )5 0.35 36.7 0.37 13.6 3.000 400 1.200 14.8 
- Anne 2 1982-83 109 0.45 45.0 0.38 17.1 5.000 450 2.250 19.3 

- Annie 3 1983-84 105 0.50 52.5 0.41 21.5 6.500 509 3.250 24.7 

- Annie 4 1q84-85 105 0.50 52.5 0.43 23.6 9.000 500 4.500 2P.1 
- Annie 5 1985-86 105 0.50 52.5 0.45 23.6 13.000 500 6.500 30.1 

-J 
IJ 

,/, 



0
Tableau n 18 : Projection de la production Cotonni~re dans 
le cadre de Relance 1980-1985 (suite)
 

NORD SHABA - UVIRA 'ESTAGRICO
 

- Annie de base 80-81 30 0.33 9".9 0.36 3.6 ­ - 3.6 
- Ann6e 1 19C-82 33 0.37 12.0 0.40 4.8 3.500 400 1.320 6.1 
- Annie 2 1982-83 34 0.45 15.3 0.42 6.4 4.500 450 2.025 8.4 
- Ann6e 3 1983-84 38 0.48 18.2 0.44 8.0 6.000 500 3.000 11.0 
- Annie 4 1984-85 38 0.50 19.0 0.46 8.7 8.O00 500 4.000 12.7 
- Annie 5 1985-86 38 0.50 19.0 0.50 9.5 10.500 500 5.250 
 14.7
 

T O T A L 
-Annie de base 
 80-81 217 
 67.1 17.9 --
 17.9
 
- Ann~e 1 1981-82 220 70.0 23.2 7.800 2.520 
 29.4
 
- Ann6e 2 
 1982-83 
 226 87.9 32.1 12.000 5.150 38.0
 
- Ann~e 3 
 1983-84 243 
 105.7 41.7 
 15.500 7.450 
 49.1
 
- Ann6e 4 1984-85 
 245 112.3 
 46.8 21.000 10.300 48.1
 
- Annie 1985-86 245 112.3 
 49.4 30.500 14.900 64.2
 

Source : C.S.CO. F6vrier 1982. 



75-


Tableau no 20 : Estimations des rendements, superficies plant6es
 
et trait~es par Soci6t6 Cotcnni~re 

Rendenents Kq/ha 

$OTEXCO 

LA COTONNIERE 

ESTAGRICO 

1980 

Ann6e de base 

270 

360 

380 

1981 

Ann6e 1 

300 

370 

400 

1982 

rm e 2 

320 

390 

420 

1983 

Annie 3 

350 

410 

440 

1984 

Ann6e 4 

380 

430 

460 

Surface moyenne 

plant6e par 

Agriculteur (ha) 

SOTEXCO 

LA COTONNIERE 

ESTAGRICO 

0,27 

0,35 

0,36 

0,30 

0,40 

0,42 

0,35 

0,45 

0,45 

0,38 

0,50 

0,48 

0,40 

0,50 

0,50 

Surface trait~e avec 

insecticides (1CO ha) 

SOTEXCO 

LACOTONNI ERE 

ESTAGRICO 

-

-

2 

-

2 

3 

2 

3 

A 

3 

4 

5 

4 

5 

6 

Source : Rapport Banque Mondiale, 1982 
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Tableau n021: Estimation des augmentations des rendements et des 
superficies des exploitations. 1981
 

SUPERFICIE PLANTEE
 
RENDEMENTS DES COTONNIERS 
 EN COTONNIERS 

Avec le Avec le pro-
Sans le projet !ans jet et avec Sans le Avec le 
projet insectici- insecticides projet projet

Z 0 N E Kg/ha des (Kg/ha) Kg/ha Kg/ha Kg/ha 

Haut - Zaire 270 400 700 0,27 0,4 
Kasal-Oriental 

Tan2 ika 
 360 450 810 0,35 o,5
 

Maniema 370 430 770 0,35 05 

Sud-Kivu 380 460 820 0,36 05 

Source : Banque Mondiale, 1981 
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D'apr~s le niveau faible de r6alisations des prc.visions du
 

tableau no 18, il semble, entre autres, que ces donn~es ont 6t6 suresti­

m6es. En ce qui concerne la production 1984, les pr6visions ont 6t6 de
 

41.700 T. alors que les r6alisations se situent environ 21.000 T. II
 

en est de meme des autres indicateurs (superficies, rendements, nombre
 

de planteurs, etc.). Cependant, tout laisse croire que le coton 
a un a­

venir certain dans ce pays eu ea,.rd aux besoins th6oriques des fila­

tures par rapport au niveau actuel de la production. En effet, de
 

1978 L 1o84, la production locale des fibres n'arrive pas 6 satisfaire
 
ne fit ce que les 50 % des besoins th6oriques des filatures (tableau
 

no 21).
 



Tableau no 22 
 : Livraison de coton-fibre aux filatures 
(moyennes mensuelles en tonnes
 

[ I1 I I I I -I I 
]Besoins th~ori i III 

Filature 

__ _ 

Sques rrensuelSI (2) 
Filature 

_ _ _ _ 

Poat 

I c. 
_ _ 

78 

78 
_ 

IIJanvierI 

,AnneeI 1979 !Annee 1980 

-r' 

Annee 1981 Annie 1982 

_______ 

Ann6e 1983 

1984Janvier_1984 

I Juillet 1984 _ _ 

UTEXCO 

YIXI 

(1) I 835 

231 

I 230,4 

108,4 

1 
i 

195,5
t 

126,2I 

,
II 
II 

323,7 

118,3 

322,6 

116,2 

1 

I 

275,2 

86,2862106 

I 
I 

406,6 

130,6 

I 397,0 

233,03, 

FILTISAF 275 t 99,7 
I 

106,8 71,671 61 75,45,76, 
I 

46,1 112,812 810 101,6, 

iI 
I 

SOLBENA 150tI 53,7 tI 48,4I 72,472 4 
, 50,00,1 58,15 ,7 

I 76,27 ,28 83,2, 

AMATO 10C0 19,4 50,1 53,7 24,2 42,8 43,9 
 57,6
 

I I 

ZAITEX (1) 1 84 38,0 21,O 32,1
Ii 35,6 33,1 31,0

I 
I I i II i i ITOTAL 1.675 549 6_ 548,0 671,8 624,0 541,5 801,1 872,4 

(1) en 1984 gestion int6gree UTIEXCO/ZAITEX 
(2) les besoins th6oriques annuels totaux sont estims 6 60.000 tonnes de coton-graine soit 20.820 T. de fibres. 

Source : Role de 1'Etat dans la culture du coton, Octobre 1984 (in6dit).
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Commercialisation du Coton au Zaire.
 

Bref apercu historique de la Commercialisation du Coton.
 

Les deux principaux produits commerciaux de liindustrie
 

cotonni~re sont constitu6s par les graines et les fibres coton.
 

Le cotoniier n'existait pas au Congo 6 1'Epoque de la p~n6tration
 

Europ6enne. Mais il y fut introduit de bonne heure (1890) par divers
 

voyageurs et missionnaires et, l'Est,par des trafiquants arabes.
 

Des 1921, la production atteignait 1.770 tonnes, int6ressait 15.000
 

planteurs et couvrait quelques 3.000 ha (Van Den Able et Van Denput).
 
En accord avec le Gouvernement, des Entreprises Priv6es organis rent
 

la Production et la Coramercialisation du Coton qui, rapidement, prit
 
un essor tr s important. L',quipement commercial et industriel compo­

s6 de postes d'achat, d'Usines d'6grenage et d'embal.1age 6tait alors
 

constitu6. La production, l'achat et le conditionnement du coton e­

taient alors r6gis par une l6gislation sp6ciale qui pr6vaoyait notam­

ment les modalit~s suivantes
 

- achat du coton-graines r6serv6 aux industriels ayant des Usines
 

parfaitement 6quip6es ;
 

- maintien d'un nombre rationnel d'Usines par la creation de
 

Zones ;
 

- libert6 compl&te pour l'indig~ne de vendre ou non sa produc­

tion dans la zone ou hors de la zone ;
 

- fixation officielle du prix d'achat du coton-graines
 

- garantie d'achat int6gral de la production au prix fix6.
 

Le d~cret cotori iier du 18 Juin 1947 mis en application en
 

1949 dans les provinces de l'Equateur, de lOriental, et du I'ivu par
 

lOrdonnance no51/328 du 4 Nobembre 1949 et en 1951 par lOrdonnance
 

51/212 du 26 Juillet 1951 dans les provinces du Kasai et de Katanga
 

a confirm6 la plupart de ces dispositions. Mais il stipulait par con­

tre que dor6navant, le coton serait simplement remis aux industriels
 

et que l'indig~ne restait propri6taire de sa production jusqul la
 

vente sur les mtrch4s mondiaux.
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Les indigenes constitu6s en Soci6t6s Cooperatives remettaient leur
 
coton aux centres d'achat o6 ils recevaient une avance proportionnel­

le L la quantit6 de coton-graine offerte en vente et dont le montant
 

6tait fix6 chaque ann6e par le Gouverneur G6n6ral. Le produit de la
 

vente, d6duction faite de la r6mun6ration de l'Usinier, des frais
 

des op6rations et de l'avance, 6tait vers6 aux Coop6ratives. Ce d6­

cret du 18 Juin 1947 pr~voyait en outre la cr6ation d'une caisse de
 

r6serve cotonni~re destin6e c r6gulariser l'1conomie de la produc­

tion cotonni~re et 6 promouvoir l'essor socio-economique des circons­

criptions indig~nes int6ress~es A la culture du coton. La aestion
 

de cette caisse a 6t6 confi6e 6 un comit6 de g6rance compos6 d'une
 
majorit6 de repr6sentants du Gouvernement et de membres du comit6
 

cotonnier Congolais fond6 en 1929 et groupant toutes les entreprises
 

cbtonni2res de l'6poque. Ce 
comit6 collaborait avec le Gouvernement
 

dans la mise au point de tous les probl mes relatifs A la culture
 

du coton au Congo. En 1950, ce comit6 slest transform6 en Union Pro­

fessionnelle de Droit Congolais.
 

Jusqu'L la cr6ation de IlONAFITEX, l'ensemble de la produ7­

tion cotonni~re du 'aire relevait du Comit6 de G6rance de la Caisse
 

de R6serve Cotonni&re (COGERCO), organisme d'Etat autonome qui repr6­

sentait IeE planteurs, l'Etat et les Soci~t~s Cotonni res priv6es.
 

Sa 	t~che onsistait principalement :
 

-
financer l'achat du coton-graine aux plusieurs agricultuerus A un
 

prix d6termin6, par l'int~rm6diaire des Soci6t6s Cotonni&res pri­

v6es ;
 

-
financer les frais dk6grenage et de transport, en remboursant aux
 

Soci6t6s Cotonni.'res les sommes qu'elles avaient d6pens6es
 

ce 	titre ;
 

- superviser les ventes de coton-fibre et de graines de coton ef­

fectu6es par l'interm6diaire du Comptoir de vente des cotons
 

(COVENCO), Office de vente cr46 en 1946 et appartenant conjointe­

ment au COGERCO et aux Soci6t6s Cotonni6res priv6es ;
 

- d6velopper la production de coton par des distributions d'insec­

ticides, de semences am6lior6es et de materiel agricole.
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Ce syst6me de remboursement des frais plus une marge b6­
n6ficiaire aux Soci6t6s Cotonnires allait 6 lencontre de lleffica­

cit6 6conomique, et le COGERCO n'6tant pas en mesure de v6rifier cor­

rectement les comptes des Soci~t6s d'6grenage, il a subi de lourdes
 

pertes dans le secteur de l'exportation et slest trouv4 aux prises
 

avec de graves difficult6s financi6res qui ont entrain6 sa disloca­

tion. LIONAFITEX a 6t6 crY6 en application de l'Ordonnance--loi 71/077
 

du 12 Aoit 1972, et ses statuts ont 6t6 d6finis aux termes de lOr­

donnance-Loi 74/015 du 10 Janvier 1974. 
C'6tait un organisme indus­

triel et d'Etat, dot6 d'un statut juridique propre et jouissant de
 

l'autonomie financi~re, qui rel~vait du Commissaire d'Etat l'Agri­

culture et au D~veloppement Rural. LIONAFITEX administrait cinq Direc­

tions R6gionales (Equateur, Haut-Zaire, Shaba, Kasai et Kivu) et deux
 

Zones (Uvira et Sankuru) . Son but 6tait de promouvoir le d6veloppe­

ment 6conomique et social de toutes les regions convenant 6 ia cul­

ture des fibres te>:tiles. 

II devrait en particulier 

- fournir une assistance technique aux producteurs de fibres tex­

tiles , 

- organiser la commercialisation des produits, en achetant toute 

la r6colte aux cultivateurs, en la transportant vers les Usines 

de transformation et en vendant le produit transform6 aux fila­

tures locales ou en lexportant ; 

- contrdler la qualit6 des fibres et d6livrer des certificats d'or­

gine pour l'exportation 7 

- promouvoir et faciliter la cr6ation d'associa+-ions de cultiva­

teurs qui pourraient, 6 longue 6ch6ance, g6rer des installations 

collectives de production et de commercialisation 
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- assurer le financement des campagnes de culture du coton
 
- mettre sur pied une Caisse de Stabilisation des prix.
 

A sa cr6ation en 1971, IlONAFITEX a repris les avoirs du
 
COGERCO et du Convenco et en 1977, s'est vu confier ceux des Soci6­
tes priv6es Zairianisees.
 

La dissolution de l'Office r6sultait plus sp6cifiquement
 

des raisons commerciales dont entre autres :
 
- de l'insuffisance des prix offerts aux producteurs
 

- de l'irr6gularit6 des paiements des planteurs
 
- de l'irr6gularit6 de l'6vacuation du coton 
vers les filatures 
- du mauvais entretien de linfranstructure industrielle (Usines 

d'6grenage et huileries) ; 
- de linsuffisance de l'encadrement des cultivateurs, etc. 
Pour contourner le danger auquel s'6tait expos6 l'ONAFITEX,
 
le Conseil Ex6cutiZ a financ6 et cr66 la Caisse de Stabilisa­
tion Cotonni~re par Ordonnace-Loi No 78/319 du 9 Aoft 1978.
 

L'objectif global assign6 la Caisse est de superviser
 

la production et la commercialisation du coton travaers le pays
 

et en particulier ;
 

- d6finir la politique cotonni~re au Zaire 

- superviser le transport du coton fibre (6greneuses-filatures) 

- superviser la distribution du coton-fibre parmi les diff6rentes 

filatures ; 
- garantir le contr6le et la stabilisation des prix du coton. 

En m~me temps que la C.S.CO, 4 grandes Soci6t6s Cotonni&­
res d'6conomie mixte ont 6t6 cr66es et ont chacune une 
zone d'action
 

bien d6limit6e.
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Ii s'agit en particulier de : Equateur (Coton-Zaire), Haut-Zaire
 

(SOTEXCO), Kasai-Oriental et Maniema (la Cotonni~re), Shaba et Uvira
 

(ESTAGRICO) . 

Le r6le d6volu - ces 4 Compagnies est
 

- la collecte du coton-graine aupr~s des paysans 7 

- la transformation du coton-graine en coton-fibre 

- l'assistance aux fermiers par la mise L leur disposition 

des inputs agricoles (engrais, posticides, petit outil­

lage agricole, etc.) , 

- l'encadrement des producteurs. 
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OrQanisation de l'Achat du Coton-Graine.
 

Apr~s Novembre 1978, seules les Soci6t~s Cotonnieres
 
r6gionales 6taient habilit6es acheter le coton produit dans les
 
zones g~ographiques dont elles 6taient responsables. Ce syst~me
 
assure 
certes des recettes r6guli&res aux planteurs, mais nuit 6 P1
 
efficacit6 des Soci6t~s 
car elles doivent envoyer des camions et
 
des 6quipes d'acheteurs sur place ind~pendamment du volume de 
coton
 
produit et des distances 6 parcourir.
 
Les campagnes d'achat de coton-graine sont financ6es par les Banques
 
Commerciales grace 
 des cr6dits garantis par les Usines textiles.
 
Le coton-graine est achet" 
sur les march~s des villages, aux jours
 
et heures annonc~s 6 l'avance suivant un 
calendrier pr46tabli.
 
Le m6canisme d'achat du coton-graine commence d6s le d6but de chaque
 
r~colte c'est-6-dire en D6cembre pour la 
zone Nord et en Juillet
 
pour la zone Sud. Du temps de IlONAFITEX, les op6rations d'achat et
 
6vac,.ation du coton-graine duraient presque toute l'ann6e.
 
Actuellement, les Compagnies Cotonni~res l'ont sensiblement r6duit
 
presque 6 mois, situation dfe surtout 6 une meilleure organisation
 
des op6rations et un renforcement de la supervision du personnel.
 
L'objectif devrait 6tre de r6duire encore davantage 
cette p6riode
 
pour qu'elle s'6tale sur environ 3-4 mois pour des raisons de s6cu­
rit6 (vols et incendies 6ventuels), de protec.tion contre les inten­
p6ries (pluies et humidit6), d'assurer un fonctionnement optimal
 
(5 mois) des Usines d'6grenage et de v6hicules et de supprimer les
 
d6penses r6sultant de l'engagement 6ventuel d'un gardien.
 

Les 6quipes charg6es de l'achat comprennent : un peseur
 
et un acheteur 
(tous deux employ6s de la Compagnie Cotonni&re), un
 
ou deux repr6sentants des planteurs pour v6rifier la conformit6 des
 
poids et pri.: par rapport au barrme en vigueur, et enfin un agronome
 
du service de l'agriculture qui supervise l'acheteur et 6tablitles
 
statistiques. Le paysan vend g6n6ralement 
son coton dans un panier
 
construit cet effet. 
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Le coton est vendu au comptant au prix unique par Kg et par qualit6
 

fix6 officiellement.
 

A l'heure actuelle, les plus importants goulots d'6tranglement pour
 

l'organisation au moment opportun des op6rations dlachat et de vente
 

de coton sont le manque de liquidit6 et fiabilit6 des parcs de v6hi­

cules des Soci6t6s Cotonni&res. Ces dernires en effet, 6prouvent
 

6norm6ment de difficult6s pour mener 6 bien leurs op6rations de 
com­

mercialisation du coton 6tent donn6 llentretien insuffisant des 
rou­

tes.
 

La Politique des Prix.
 

Au cours des ann6es 70, le Conseil Ex6cutif a mis en place
 
une politique g6n6rale regl6mentant les prix dlun grand nombre de
 

produits agricoles dans le souci de prot6ger les producteurs et les
 

consommateurs. Cette politique, fond6e sur la fixation des prix
 
officiels planche: 'est pas parvenue 6 influer stir 
la production
 

cause de sa mauvaise application notamment par l'aftorit6 territo­

riale locale qui 6tait charg6e de son execution.
 

Dans le sous-secteur coton, la Politique Gouvernementale en
 

mati~re de fixation des prix 6 la production 6tit de maintenir les
 

prix du coton brut et partant ceux des textiles, 6 un niveau bas.
 
C'est ainsi que les prix r~els du coton ont vari6 lentement de 1971
 

c 1975 par rapport aux autres produits (Annexe 10).
 

Par suite des taux dlinflation 6lev6s enregistr6s pendant cette p6­

riode au Zaire, le prix r6el a sensiblement baiss6 (Annexe 10), et 

le rapport entre le prix du coton et ceux des cultures vivri&res 

concurrentes a diminu6 provoquant ainsi le transfert de la main-d' 

oeuvre vers ces 
derni res cultures. Pour renverser la tendance, le
 

Conseil Ex6cutif a doubl6 le prix du coton-graine en 1976 (20 K/Kg
 

16re qualit6, 15 K/Ka 2&me qualit6), en Juillet 1978 (45 K/Kg 16re
 

qualit6, 35 K/Kg 2&me qualit6), et de nouveau en Juillet 1Q79
 
(90 K/Kg 1re qualit6, 60 K/Kg 26me qualit6) etc. (Annexe 10).
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Ces hausses successives ont quand m~me contribu6 6 faire du coton
 
une 
culture relativement int6ressante par rapport aux annes pr6­
c6dentes. Cependant, elles n'ont pas 6t6 suffisantes pour, entre 
au­
tres 
choses, stimuler la production dans les zones frontali~res
 
(le Zaire-monnaie 6tait alors sur6valu6) ou rendre le coton comp6ti­
tif par rapport aux cultures vivri~res des zones 6 proximit6 de grands
 
centres 
urbains et de principales voies d'6vacuation en raison de
 
la forte demande des produits alimentaires. Le m6canisme de fixation
 
et d'ajustement des prix du coton 
 la production a 6t6 jug6 insuf­
fisant pour plusieurs raisons dont les principales sont :
 
(1) les prix officiels planchers ont 6t6 pris 
 tort pour les prix
 

plafonds,
 

(2) 6 chaque qualit6 de coton-araine correspondait un seul prix pour
 

l'ensemble du pays,
 

(3) les prix n'6taient pas reajust6s en fonction de 1inflation,
 
(4) le d~callage dans les saisons de culture n'a jamais 6t6 pris en
 

compte dans les discussions sur lbs prix, etc.
 

Conscient de lleffet n6gatif de 
cette politique des prix
 
sur la production, le Conseil Ex~cutif a adopt6 une nouvelle politi­
que plus lib6rale au mois de Juin 
1981. Dans le cadre de cette nou­
velle politique, le D6partement de l'Economie Nationale et de i'In­
dustrie fixe, 
sur proposition du D6partement de l'Aariculture, des
 
prix minima 6 la production, qui doivent etre approuv6s par le Con­
seil Ex6cutif slengage un examen semestriel des prix minima en fonc­
tion de 
2 saisons de culture en vue d'un r~ajustement eventuel_.
 

En ce qui concerne le coton-fibre, avant les mesures de
 
Juin 1981, 
les prix 6taient fix6s par le D6partement de l'Economie
 
Nationale et Industrie sur proposition de la C.S.CO apr~s consulta­
tion avec les Soci~t~s Cotonni6res et l'Industrie Textile.
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Un prix unique 6tait arrat6 alors et appliqu6 dans tout le pays pour
 

chaque qualit6. Les prix 6 aient 6tab.is sur base du prix de revient 

major6 de 15 . (marge b6n ficiaire + manutention). La r6vision des 
prix ne se faisait que lorsqu'une des principales composantes du coot 

(6grenage, transport, traiternent, etc.) arrivait changer. A partir
 

de Juin 1981, le prix du coton-.ibre a 6t6 determin6 sur la base
 

du prix de revient plus la marge bEn6ficiaire (maximale 20 % + manu­
tention) de la Soci6tc Cutonnihre ayant le coat unitaire de produc­

tion (coton-fibre) le plus 6lev6. Selon cette nouvelle formule, les
 

prix sont fix6s par les Soci6t s Cotonnieres sans l'approbation prea­

lable du Departement de ]'Economie Nationale et Industrie. L'annexe 
no 9illustre l'6volution des prix de coton-fibre de 1980 6 1985. 

Actuellement le coton-fibre est vendu aux filatures au prix mondial
 

du coton en r~f&rence 6 l1index "A" de liverpool (moyenne des douze
 

derniers mois) calcul6 au cours de US /,du premier mois. 
La base est
 

le cours exportation, soit le 
cours obtenu FOB Matadi, d~duction
 

faite des co[ ts de 
transport intcrieur. Au niveau du producteur, le 

coton-graine est pay6 i 50 % de la r~alisation des produits pond6­

r~s par le taux d'6grenage.
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Locistique:
 

Transport du coton-qraine
 

Le coton 
ainsi achet6 est ensuite soit charg6 directe­
ment sur un 
camion soit emmagasin6 dans 
un hangar g6n6ralement cons­
truit par les paysar.s 6 cette fin.
 
Ces hangars de faible capacit4 (en maoyenne 3-4 T) ne pr~sentent
 
pas ou presque pas toujours les conditions id6ales de stockage pour
 
une p6riode prolong6e. Le transport du coton-graine du point d'achat
 
Sl'usine d'egrenage doit normalement 6tre termin6 environ 6 un 
mois
 
apr~s la campagne d'achat.
 
La distance moyenne du point d'achat 6 lusine d'6grenage varie de
 
40 6 100 Km. Une rotation par camion prend en g6n6ral 
1 6 3 jours

quelquefois plus lorsque les routes sont mauvaises. Le transport du
 
coton-graine 
se fait fr4querment 
 bord de petits camions de faible
 
capacit6 (m3)
. Ce qui semble in6conomique car virtuellement les
camions de c'zacit4 plus grande pr6sentent un coCdt de revient par

tonne-Kilom!tre parcouru plus faible, et l'acquisition de tels v6hi­
cules devrait constituer un 
objectif 6 atteindre par les Compagnies
 
Cotonni~res.
 
Du coton-graine qui 
est jet6 dans la machine 6grener, on retrouve
 
environ 36 % en poids sous forme de 
fibres, 60 % de graines et res­
tants sont constitu6s de duvet, de 
fibres trop courtes et d'impuret6s.

Les graines sont principalement redistribu4es 
aux planteurs comme
 
semences pour le prochain semis. Le 
reste 6tant soit vendu aux hule­
ties soit brul4 ou jet6.
 
Le transport des graines 
aux huileries ne pose pas de problrnes ma­
jeurs dans la 
mesure o6 le transport de 
semences aux planteurs et
 
celui du coton-graine est g6n6ralement effectu6 en alternance 
(semen­
ces dans le 
sens aller et coton-graine dans le sens 
retour), et ceci
 
doit 6tre pris en compte dans le 
calcul du coat du voyage.
 

Transformation du coton-araine.
 

De toutes 
les op6rations de lindustrie cotonni~re, l'6grenage en
 
est bien la plus importante. Il sagit de s6parer, sans 
les section­
ner, les fibres des graines. On se sert pour ce 
faire des 6greneuses

6 scies et 6 brosses. La position des scies et leur vitesse de rota­
tion doivent dtre soigneusement r6gl6e, 
sinon les fibres sont cas­
s6es 
au lieu d'etre arrach6es des graines. Le rendement des machines
 



89­

est de 2,0 2,2 Kg de coton-fibre par scie et par heure (P.S. MUTOMBO, 

1969). Cette d6licate op6ratiori comporte quatre phases h savoir le 
conditionnement, 2'6grenage, le nettoyage et la mise en balles. 

Le conditionnement consiste on un netto.'aqe prt'liminaire des fibres, 

en une elimination de crosses ietpurez<s untt s chaae c6ventuel.
 
Ii ne faut pas quo ]es fibres soiant trop hunida, il y aura ralnolis­
sement de celles-ci avec porte de ]cu- valour rarchande. Si elles
 
sont trop s~ches, pour eviter un surchauffement. Cette situation
 
impose un travail dans un local conditionnk!(i environ 2OC et une
 
humidit6 relative 
de 65 %. La deuxiama phase est i16cirenage propre­
ment dit qui consiste L sdparer L' I 'aide dune 6greneuse les graines
 
des fibres. Le schdma c6nk-ral du fonctionna~rent d' une 6greneuse
 

peut se prdsenter de la manibre suivante Le 
 coton-graine venant
 
de l'alimentateur arrive dans la poicrlnire, 
 soit directement,
 
soit par l1intermdialre de la double poitriniore oL le coton subit
 
un dernier nettoyage. 
IT doit passer ' travers une sorio de barreaux
 

qui retiennent ainsi ies ddchets divers (pailles, d,'bris 
 de capsules, 
etc.) . La poitrini bre est une sorte de chambre dt3limit e, d'une part, 
par une pibce frontale incurvde, amovible, et d'autres part, par le 
chassis formd par les barreaux principaux. Le coton s'accumule dans
 

la poitrinibre sous forme de rol'.eau dont Ta duret- est fonction 
principalement du d.bit do I 'alimentateur. Les scies qui tournent 
entre les barreaux s'enforcent d une profondeur dr'terminde dans le 
rouleau do ccton-graine en i.pi-imant 'c drnir ur, viouvement de 
rotation. Les scies saisissent les fibres et los entralnent entre 
les barreaux, tandis que los craines retunues pa, caux-ci tombent 
sous 16greneuse, leur w-vzcu;t-cn a!tan:t en partie contrl(51(e par une
 
latte a pointes (S-e boar) den-t la ressi0: 
 sur le rouleau condi­
tionne le decrl d c Lir c at, cans une c,-taine mesure, la quali­
t6du travail. Le tanour d] sosses dcxtacbe alors de la denture 

des scies lss q,,1 sci;t transport,'-s par le courant d'air 

dans un conduit ou "tintlu. 

Le coton cgren. est dtnoonn'- coton-fibre. On ,value le capacite d'usi­
nage d'une 6greneuse d'aprats son renderent fibre",scie/heure, c'est­
6-dire d'aprbs le poids de fibre (en K<< (cren6 en une heure par une 
scie) . Ce rendenment varie on fonction de plusieurs fact-eurs tels 

que la qualit6 de coton-graine alimentc, dans 1'6greneuse, Ta vari6t6 
etc. Au Zaire, le rendement en coton-fibre varie de 34 h 40 % par 
rapport au coton-graine. Le reste est constitud de duvets, de fibres
 

trop courtes et d'autres impuretes.
 

Pour obtenir un 6grenage bien fait, b rouleau mou, prdservant au
 
.7. 
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mieux les qualitds de la fibre, il fau. respecter pour chaque ty­
pe d,6 geneuse le rendement/scie/heure, recommand6 par le construG­
teur ou d~termin6 pa. l'exp6rience. Ainsi, avec une 6greneuse 80
 
rccies, ii ne faut pas d6passer 2, 4 Kg de fibre-s par scie et par 
heure, avec les modules 90 et 120 scies, de 3,2 Kg 6 4,2 Kg, etc. 
(R. Vandenput, 1981) . 
La trosimc phasc est le neLtoyage des ridres 'Lint cl6aning,
 
moting) .
 Les divers traitements de nettoyage et d'extraction avant
 
1'dgrenage nE 
peuvent pas retirer la totalitc& des matieres 6tran­
geres (fines oarticules de feuilles 
cu cuqles, poussi~res, motes,
 
etc., que ccnt:ent le cotun-graine. Une petite pattie des impuret6s
 
6chappe a ces trai.ternerts et est 6vacu~e avec le 
 fibre. C'est 6 cc
 
moment-l qu'int3rvient la phase 
 de nettoyage appel6e "m.:ting", qui 
a pour but de pro-'oquer une 61imination des derni~rcs traces de 
ma­
ti~res 6trargbres restant dans l fibre. On 
dit moting parce que
 
parmi les d6chets extraits, 
on trouve tine forte proportion de motes
 
qui sont des graines mortes ou insuffisamment d6velopp~es portant 
des fibres non mnres et sans rbsistance. La grosse majorit6 des impu­
retis, normalement plus dense- que la fibre, sont moins sujettes
 

subir l'action du courant dlair et 
peuvent donc @tre s6parees de
 
la fibre.
 

On distingue deux syst~mes de moting 
- ie moting superieur opdrant par force centrifuge avant que la 

fibre soit d6tachd~e des dents de scies, et 
- le moting infditieur par gravite, qui .t, e.. fait, combi­une 

naison cc force centrifuge et de g. ±vir', et r6alise au moment 
ii la fibre est en? ev6e ces sces. 

Propri6t4s extirieures (:u coton. 

Un coton est dit de c ias,-e, par un aspect - propre, brillant, doux 
au toucher, c'est le grade. Celui-ci traduit l'apparence g6n6rale 
de !a masse de fibres et tient essentiellement compte de trois 
6 16ments d'apprdciation suivants : la proportion des mati~res 6tran­
g~res, la couleur, et la preparation oi homogdn6it :ipres usinage. 
Ces divers elements peuvent etre apprdcis par voe do comparaison
 
avec 
les echantillons de boites de classeinent. Le classement com­
mercial du coton produit au Zaire est d6termin6 par r6f~rence 
 des
 
standards nternationaux aui, pour le grade, comprennent quatre
 
6chelons inf6rieurs et quatre suptirieurs au type raioyen ou "Middling"
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Ces standardsde r~f6rence sont
 

1. Middling fair
 
2. Strict good middling 
 Grade de bonification
 

3. Good middling
 

4. Strict middling
 
5. Middling 
 Ease de cotation sur les
 
6. Strict low middling march6s 

7. Low middling
 

8. Strict goog ordinary 
 Grade de p6nalisation
 

9. Good ordinary
 

10. Below grade
 

Les lint-cl6aners peuvent 8tre utilis6s soit individuellement der­
riere chaque 6greneuse, soit en serie, soit en tandem avant le con­

denseur.
 

L'emploi des lint-cleaners slest g6n6ralis6 principalement aux Etats-

Unis et dans d'autres pays oRi la r~colte mecanique est pratiqu~e.
 
Dans le pays oi la cueillette se fait ( la main tel le 
cas du Zaire,
 
elle ne se justifie pas. Le coton-graine recolt6 mecaniquement con­
tient de 4 10 0 d mpuret6s contre 2 4 ' par la cueillette manuel­
le (R. Vandenput, 1981). 
Au Zaire, 
suivant la vari6t6, le rendement en coton-fibre varie de
 
34 & 40 % par rapport au coton-graine (R. Vandnput, 198') . Le nom­
bre, les caract6ristiques techniques ainsi que la 
r6partition des
 
usines par soci~t~s cotonni~res Zalroises sont mentionn~s dans les
 
annexes 5. 6, 7 et 8.
 
La quatrieme et derni~re phase est 
la mise en balles. Ii slagit
 
d'une op6ration qui consiste 
 soumettre le coton-fibre A un pres­
sage (m6canique, hydraulique) et L le serrer avec des ferfeuillards.
 
Le poids des balles varie suivant les pays et l'6quipemcnt de trans­
port dont ils disposent. Dans les statistiques internationales, l'unit6
 
de poids du coton brut est 6galement la balle standard de 478 livres
 
(215 Kg.) . Au Zalre, le poids d'une balle est de 100 Kg avec une den­
sit6 approximative de 0,350 0,375 et 
une dimension approximative
 

de 90 cm X 40 cm X 50 cm.
 
Les balles am~ricaines p~sent 500 iivres 
(225 Kco), les balles indien­
nes 400 livres (180 Kg). etc. 
Pour une meilleure protection contre les intemperies pendant le 
transport, les balles sont entour6es de toile de jute et cercl6es de
 
ferfeuillards. Elles sont 
couvertes de toile tiss~e de polypropylhne
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(3,20 m X 0,55 n.) et attach6es par cinq liens de fil d'acier de 
3 mm
 
de diam~tre et de 
1,75 m de longueur. Avant d'etre mises 
en vente
 
les balles de coton doivent 8tre class~es d'apr~s les qualit6s de
 
leurs fibres ; leur utilisation et leur valeur marchande en d6pen­
dront. Les classeurs pr6lvent des 6chantillons sur chaque balle et
 
chacune d'elles est marqu6e. Cette marque dlidentification se compo­
se de :
 

- du nom de la campagne,
 

- du num~ro du poste usine, et
 

- du num6ro du lot.
 
Par exemple R21/01 signifie : R 
= nom de la campagne (1984/85
 

21 = num6ro du poste-usine (Dingila)
 
01 = num~ro du lot.
 

Le nombre de balles par lot varie d'un poste-usine L l'autre et peut
 
aller de 1 c 100.
 
Chaque 6chantillon est class6 d'apr~s la longueur de ses 
fibres et
 
leur grade. Les balles 
sont stock6es dans des abris couverts et ex­
p6di6es au fur et 
[ mesure de 1'6grenage. Ce 
taux de rotation est
 
facilit6 par le 
faible niveau de production.
 

Proprit6s internes du coton 
:
 

Un coton est 
dit de soie au point de vue technique : par sa maturit6,
 
r6sistance de fibres, 61asticit6, 
finesse et longueur de fibres,
 
clest le caract~re du coton. 
La finesse du coton ne slexprime pas
 
par le diam6tre moyen de fibres 
; comme clest le cas 
pour la laine,
 
mais par le titre en Tex (ou millitex) . Le tex 6tant le poids 
en
 
grammes de 1.00 
m de fil. 
Si 1000 m de fil p6sent 1 g, ont dit que le
 
titre en Tex de ce 
fil = 1.
 
Ii existe aussi 
une autre mesure de finesse de coton, c'est le num6­
ro m~trique frangais "Nm" correspondant 6 la longueur de l'unit6 de
 
masse, l'unit6 de longueur 6tant le m6tre, celui de 
masse le gramme.
 
On dit qu'un fil fait du 20, c'est-6-dire que le Nm de 
ce fil = 20,
 
si 20 m de ce fil p~sent 1 g.
 
Ainsi plus le Nm est grand, plus fin est le 
fil mais plus le titre
 
en Tex est petit, plus fin 
et plus l6ger estie fil.
 
L'unit6 de longueur en mati&res des fibres est 
le pouce anglais
 
(25,4 mm) . Mais la longueur de 
la soie est estim6e en fractions
 
d'un trente deuxi~me de pouce 
 la suite du pulling qui consiste
 
parall~liser et & 6 galiser de petites 
m6ches de fibres entre les
 

doigts.
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Les fibres sont class6es suivant leur longueur en : fibres courtes (12-24 nm),
 

fibres moyennes (25 - 31 mm) , et fibres longues ('6 - 50 mm). 

Les fibres longues, l1instar de celles du coton 6gyptien, sont
 

recherch6es pour faire des fils fins, r6guliers, solides et 
servant
 
normalement a constituer la chaine en tissage. Les fibres courtes
 

constituent les gros fils irr~guliers et servent 6 la trame en tis­
sage et la bonneterie. Les fibres zairoises sont classees parmi les
 

fibres moyennes destin6es aux articles de grande consommation, tiss6s
 

ou tricot6s. Mais pour des d6terminations plus pr6cises, la longueur
 

est mesur6e au moyen d'un fibrographe. Evidemment, les fils ]es plus
 

longs se vendent le plus cher. En 6tudiant la courbe r6sistance/al­

longement et linfluence de l'humidit6 sur la r6sistance de coton et
 
comparativement 6 la 
laine, P.S. MUTUMBO (1969) a tir6 les conclusions
 

suivantes ­

(1) le coton est moins 61astique que la laine mais plus
 
r6sistant que cette derni~re, surtout en milieu humide,
 

(2) le coton est moins hydroscopique que la laine.
 
Sa reprise d'humidit6, est de 7 % humidite relative contre 
13 - 15 %
 
pour la laine. D'o6 certaines applications pratiques suivantes :
 
ouate hydropnile, caz, sous-vetements, etc. La rdsistance la trac­
tion se mesure en soumettart des m~ches de coton au dynamom~tre
 

Pressley.
 

Transport du coton-fibre
 

La fibre du coton est vendue aux diff6rentes filatures epar­
pill6es 6 travers le Zaire en fonction des quot.as 6tablis par la C.S.CO
 
en accord avec cas derni~res.
 

Le poids des d6chets recueillis pour une balle de fibre est faible par
 
rapport au poids d'impurt(s extraites du coton-graine, il correspond
 

1,2 - 3,4 / du poids de 'ibres trait6es (ONRD, 196a) . La fibre est
 
vendue sous forme de coton-brut. II s'agit du coton 6grene, mis en bal­
les sont transport6es par camion jusqu'aux points de transit 
 partir
 
desquels elles sont expedipAes, par train ou par bgteau aux filatures
 

locales.
 

Certaines usines d'6grenage sont r6li6es par r6seau ferro­
viaire aux filatures. La preparation du coton en balles permet un chan­
gement optimal des camions. Cependant, les balles restent souvent sou­
vent aux usines d'6grenaoe pendant plusieurs mois avant ce pouvoir
 
6tre transportes. Ce dlai est dQ en partie au mauvais 6tat des routes
 
pour atteindre les ports de transit, 
et en partie au fait que 1'ONATRA
 

ne soit pas en mesure d'acheminer un tel tonnage i temps par
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insuffisance d'unit~s de transport ou par la baisse du niveau d'eau.
 
Les Soci6t6s Cotonni&res rendent le coton-fibre 
aux usines textiles
 
sur base d'un prix F.O.B sortie usine d'6grenage, le pri, du transport
 
des balles, 6tabli en fonction d'un cout standard calcul6 par la C.S.CO,
 
est charge des usines textiles.
 

Le m6canisme est le suivant 
: au d6but de chaque campagne, 
lecoat moyen est estim6 et les usines d'6grenage pr6financent lop6ra­
ration de trnasport au prorata du quota qui leur est allouA par la 
C.S.CO afin de permettre cette dernibre de payer les transporteurs.
 
A la fin de la campange, la C.S.CO 6tablit le cot r6cl moyen du 
transport, y inclut les 4 % de sercie, et les filatures payent le solde 

(d~bit ou cr~dit) b la C.S.CO. 

CONCLUSION
 

Malgr6 la diminution de son importance dans l'6conomie na­
tonale, les multiples problmes que pose 
son d6-xeloppement et le fai­
ble niveau de performance atteint, le secteur cotonnier conserve 
son
 
in t 6r.t autant pour les agriculteurs des 
zones rurales 6loign6es des
 
centres urbains dont il co ntinue b assurer le revenu mon6taire, que 
pour la collectivit6 nationale grace 
 sa contribution l'approvi­

sionnement du secteur textile.
 

Pour ces raisons essentielles, le maintien, la 
r6habilitation et le
 
d~ploiement du secteur cotonnier peuvent &t-e 
consid6r6s comme une
 
pririt6 dans la 
str-t6gie de d6veloppement des zones rurale.
 

Si cet objectif 6tait retenu, il serait 
n ,cessaire d'obtenir pr6ala­
blement l'adh6sion de tous les partenaires, Etat, paysans, 
soci6t6s 
cotonnibres et entreprises textiles b un programme d'action commun.
 
Seule l'union de la profession partageant les int~r~ts de 
la fili~re,
 
permettra la mise en oeuvre de 
relations 6conomiques 6quilibr6es et
 
coh6rentes sous le contrale et la garantie de l'Etat.
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Annexe 1 : Rotations et Dates de plantations conseill6es au Zaire 

dans le complexe cotonnier/plantes vivri.res.
 

Zone Nord
 

1. R6qion foresti~re
 

Ann6e 1 
 : Mars Juin mais ou riz
 

Juiliet Janvier coton
 

Ann6e 2 : Avril Juin mais et/ou arachide
 

Juillet manioc ou plantain 
Ann6e 3 - manioc ou plantain 

Ann6e 4 et suivantes jach~re 

2. R6qgion de savane 

Ann~e I Juin 6 Janvier coton
 

Ann6e 2 Mars i Juin 
 mais et/ou arachide
 

Juillet - manioc
 

Ann6e 3 
 manioc
 

Ann6e 4 et suivantes friche
 

Zone Sud:
 

1. Rion forestiLre 

Ann6e 1 : Septembre 6 Aoit mats (riz dans le Maniema) 

Ann~e 2 : F.vrier Aouit coton 

Septemb-e D6cembre mais et/ou arachide manioc 

Ann6e 3 : manioc
 

AnnAe 4 
 : friche
 

Ann7e i Janv4er 9 Aofit coton
 

Ann6e 2 : Septembre L Janvier mais et/ou aLoachide
 

Ann6S 3 ; *eptei,bre 1a) oC
 

Arne L, manioc
 

Ann6e 5 et suivantes: friche
 

Source : Barque Mondiale, 1982 



Annexe 2 : Evolution des exportations et de la consommation locale de coton-fibre de 
1958 -1985
 

_________1958 1959 F1960 1q)61 19)62 1Q63 19)64 16F,1_ 1966 1967 1968 199 1970T1971Ventes lccales 13.7 10.4 10.3 10.8 9.0 12.0 11.8 4.Q 7.0 6.4 6.5 ]O. 11.3 12. 
Exportations 40.4 38.9 
 39.9 18.4 
 5.1 10.6 3.1 - ­ - - 7.2 8.Q 6.1Ventes Totales 54.1 49.3 50.2 29.2 
 14.1 22.6 14.9 
 4.9 7.0 6.4 6.5 _.718.1 20.2 


Importations - ­ 0.4 - o.7 0.5 6.6 4.4Consonmnation 3.4 2.9 - 0 _ 

Locale 110.7 104 10.7 
 10.2P . 12.5 18.44 .3 10.4 .3 6 - I11., 11.3 12.6 

1972 1973 1974 
I 1975 1976 1977 1978 1979 1980 198i 1982 1983 1984 
 1985

Ventes locales- 11.6 13.8 14.4 8.4 /7.) iO.Y 5.V 6 / IO. 7Y) 1 8. / A /9.1 7. S.c 
Exportations 4.4 6.7 1.7 
 1.0 - -
Ventes Totales 16.0 20.5 15.1 9.4 7.6 10.6 5.8 6.7 10.6 7.7 8.4 q.6 7.5 P.0
 
Li,ortations ­ - - - - - 2.3 2.5 1.4 ­ - 1.3 

ConscTrration
Locale 11.6 13.8 14.4 8.4 7.6 10.6 8.1 9.2 12.0 7.7 8.4 9.6 7.5 3 
1/ Estimations bas~es sur la production du cotc -graine au taux de conversion de 36 % de coton-fibre.
 

Sourse - Banque Mnsiale, Juin 1982
 

- C.S.CD, 1985
 

- Conjoncture Eccnamique n023, 
 1984 



Annexe 3: Evolution de la production du coton-Qraine au Zaire (en OOOT)de 1915-1985. 

1915 .001 

1916 .012 

1917 .06 

1918 .32 

1919 .65 

1920 1.0 

1921 1.8 1926 14,9 1931 44,8 1936 92,1 1941 141,6 1946 122,7 1951 137 
1922 3.1 1927 17,6 1932 26,7 1937 110,5 1942 120,4 1947 128 1952 164 
1923 2.6 1928 20,2 1933 46,3 1938 127,5 1943 132,5 1948 126 1953 142 

1924 5.1 1929 21,8 1934 59,2 1939 117,6 1944 93,7 1949 150 1954 150 
1925 9.2 1930 30,6 1935 77,8 1940 135,7 1945 113,5 1950 140 1955 153 

ANNEE EQUATEUR 
HAUT-ZAIRE 
(EXCEPTE MAHAGI) 

zone 
(MAHAGI) 

KIVU 
(UVIRA) SHABA 

KIVU 
(MANIEMA) KASAI TOTAL 

1956 
1957 
1958 
1959 
1960 
1961 
1962 
1963 
1964 
1965 
1966 
1967 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 

1973 
1974 

18.9 
15.4 
16.2 
18.0 
14.2 
9.4 
7.6 
9.5 
7.3 
7.3 
6.4 
5.8 
6.o 
8.7 

11.1 
12.9 
6.3 

12.7 
9.8 

53.0 
39.0 
41.9 
54.2 
45.4 
30.6 
15.0 
19.5 
23.5 
1.3 
3.0 
2.7 

12.3 
14.4 
8.2 

10.0 
11.5 

18.9 
9.3 

2.5 
1.8 
1.4 
3.6 
3.0 
2.1 
0.1 
0.3 
0.2 
-

-
0.1 
0.7 

2.3 
2.0 

6.6 
8.5 
8.8 

15.1 
16.0 
10.2 
2.7 
5.2 
1.2 
-
-
1.9 
0.8 
3.6 
3.8 
3.9 
2.7 

3.2 
3.4 

27.4 
23.9 
28.0 
33.7 
18.9 
5.8 
2.8 
2.7 
3.3 
3.2 
4.0 
6.9 
8.o 
6.0 
9.3 
7.6 
8.6 

6.5 
5.0 

17.0 
14.7 
15.9 
17.4 
13.7 
0.1 
4.9 
1.1 
0.2 
0.1 
0.7 
2.7 
3.4 
5.4 
4.8 
5.4 
5.4 

6.1 
5.0 

31.1 
26.8 
30.2 
37.7 
26.9 
8.6 
4.9 
4.6 
4.7 
5.5 
4.7 
6.4 
8.9 

11.1 
11.6 
18.0 
15.8 

17.5 
14.0 

153.8 
130.4 
142.4 
179.7 
138.1 
66.8 
38.4 
42.9 
40.4 
17.4 
18.8 
26.4 
39.4 
49.2 
48.8 
57.9 
51.0 

67.2 
48.5 



ANNEE EQ UATEUR 
HAUT-ZAIRE 
(EXCEPTE MAHAGI) 

zone 
(MAHAGI) 

KIVU 
%UVIRA) SHABA 

KIVU 
(MANIEMA) 2K-A AIT 

1975 4.6 4.7 1.3 2.6 3.1 2.3 7.9 26.5 
1976 
1977 
1978 

3.3 
4.4 
2.9 

3.3 

4.0 
8.3 

1.0 

1.0 

1.5 
3.5 
0.7 

3.0 
4.5 
2.1 

1.7 
3.7 
1.9 

8.0 
8.6 
4.1 

23.8 
33.0 
16.7 

1979 2.6 5.0 1.3 2.2 2.2 5.6 18.9 
1980 
1981 

2.6 
3.1 5.5 

7.5 
0.4 

1.5 
1.4 

3.8 
2.3 

4.3 
5.6 

9.6 
2.8 

29.3 
21.1 

1982 
1983 
1984 
1985 

4.3 
5.8 
5.4 
3.9 

3.7 
5.5 
3.0 
2.5 

0%.5 
1.0 
0.4 
3.5 

1.9 
2.0 
2.0 
2.5 

2.7 
3.0 
3.0 
2.8 

6.o 
6.5 
4.o 
2.4 

4.0 
4.4 
3.o 
4.6 

23.2 
26.8 
20.9 
22.3 

Source - ONRD, Kinshasa, 1969. 
- C.S.CO 1985 
- CFDT, Juillet 1986 



Annexe 4 : Niveau de R6alisation du Plan de Relance Agricole (1982 
- 1985) pour la production cotonni~re 

Unit~s de Produc 
 Production (en tonnes) 
1981 (80/81) 1982 (1981/82) 1983 (1982/83) 1984(1983/83) 1985(1984/85) 

R PR "R R/PR % :PR :R :R/PR % :PR :R :R/PR PR R R/PR % 
L-ZAIRE 

3.114 4.200 4.364 107 
5.700 14 
5.600 21 5.882 

103 
105 

6.5001/
6.5002/ 5.356 

82 
82 3.9482 3.895 

SOTECO 5.883 7.000 4.172 59,6 
11.600 I 
6.200 21 6.328 

54 
102 

19.400 V 
6.000 Z 3.434 

18 
57 5.9Q5 5.985 

TOTAL NO)RD 8.997 11.200 8.536 76 
17.300 
11.800 

i 
2,' 12.210 

71 1/ 
103 2/' 

25.900 
12.500 

1 
2 8.890 

34 
71 9.9 4 3 9.880 

LA =ONNIERE 8.365 12.00 9.989 83 18.950 1 9.237 4q 23.800 1, 6.985 - 7.0002 7.870 

ESTAGRICO 3.664 6.000 4.614 77 
9.800 1 
5.660 2 5.900 52 

11.000 12 
5.900 2 / 4.462 5.5002 4.100 

COTOLU 250 300 187 62 
350 1 
350 2 224 

64 
64 

400 1 
350 2f 526 530 400 

DAT CO - - - - 50 

1 
2 ' 31 62 

1,' 
2 / -

TSHILOBO - - - 1002,/ 17 - 1OO 2f -

=CITAL SUD 12.279 18.300 14.790 81 
29.100 17 -
16.660 2:/ 14.575 

50 % 
27,5/ 

35.20O 
18.583 - 13.300 

46.400 1, 58 % 1/ 

TOTAL ZAIRE 21.276 29.500 23.325 79 % 28.460 2 26.785 94 2 20.779 23.243 22.250 

Source 	 - C.S.CO Kinshasa, 1984 
- Plan de Relance Aricole 1982 - 84 

R : R6alisation 
PR: Objectif du Plan ,3e Relance 1982 - 84 
R/PR: Taux de r6alisation (PR - 100) 
I/ : Cbjectifs du Plan de Relance 
2/ : Pr~vision revis~es d6but canpagne par les Soci6t~s Cotcnni -es 
- Canjoncture Econorique n 0 24, Octcbre 1985. 
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Annexe 5 : CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DES USINES D'ESTAGRICO
 

Usines Egreneuses Tasseur Presse Force motrice 

KINKOTONKOTO 2 X 80 Ai corprin-L VEIP-IE 100Vg CROSSLEY HH 12 

(Fiat engine/Moteur 
.... __Fiat 

LUMANISHA 2 X 80 vapeur CROSSLEY HH 14 

~---------------­- ------------------ ------ --------------

ZOF 3 X 80 Air carprirmrv CROSSLEY HH 14 

S2HE 2 X 80 air comprimn Robey steam engine 

Loco Robey 

NYNZU 2 X 80 vapeur 

KALv1E 1 X 20 n6ant n4ant Electrical power/ 

Force 6lectrique 

UVIRA 1 3 X 80 air ccaprin6 VELGE 100Kg 

UVIRA 2 2 X 90 air comprink 

Source Rapport Banque Mondiale, Juin 1982 
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Annexe 6 : Caract6ristiques Techniques des Usines SOTEXCO
 

Usines Egreneuses Tasseur Presse Force motrice 

DNLO 3 X80 air conprim- VELOIE 100 KQ CROSSLEV HI- 12 
LIKATI 3 X 80 .. (2boxes/boite CROSSLEY H 14 
BILI 2 X O Deutz enc.ine/rvteur Deutz 
LEBO 2 X 40 .. ... ...........Petter enaine/Moteur Petter 

EUTA 2 X 80 ".. JPOSSLEY IM 12 

BANALIA 2 X 80 .. Deurz enqine/Nbteur Der: z 
TINDA I X 80 .... Electric mtor/Moteur 6lec­

.rique_ 

DINOILA 2 X 80 mx-'canique .... 

MAMONC 2 X 80 air cornprimn CROSSLEY HH 12 
RAIvBESA 3 X 60 Deutz engine/loteui Deutz 
TITLE 1 X 80 Deutz enaine/Moteur Deutz 
ZOBIA 3 X 80 vapeur Robey steam engine/Loco 

___ _. _Lobey 

1WENE-DITU I X 80, ... 

EIULA 3 X 80 " ,.. 

Electric power + force 6lec­

trique CROSSLEY HH 14/Moteux 

crossley hh &' not opfratio-

OSAMU 3 X 80 In-canique '('2boxes/boites nal/non opc-rationnelle 
IBAMBI 2 X 80 vapeur 1, Fiat engine/roteur Fiat 
NIAWARA 2 X 80 air conprin-6 ,, CROSSLEY Hi- 12 

DORLMA 2 X 80 .. .. ,, Deutz enqine/bteur Deutz 

DUNGU 2 X 80 CROSSLEY HI- 12 
EIODI 2 X 80 air comprin , . Deutz engine/mteur Deutz 
EARAD.E 1 X 80 air comprim, Deutz enqine/Moteur Deutz 
Autres 2 X 8 .. " Deutz engine 

Source Rapport Banque Mondiale, Juin 1982 
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Annexe 7 : Caract6ristiques techniques des usines de le Cotonimxe 

Usines Egreneuses Tasseur Presse Force motrice 

KATANDA 2 X 80 air comprim6 VELGHE 100Kg CROSSLEY HH12 

GANDAJIKA 2 X 90 air comprim6 "(2boxes/bo tes Fiat engine/Moteur Fait 
MJENA-DITU 3 X 80 iw-canique .... CROSSLEY HH 14 

LUPUTA 3 X 80 mcanique _ , . . 

KAMUKUNGU 1 X 80 " VELGHE 50Kg CROSSLEY 10 

Electric power/force 
MANI 2 X 80 air corprini#' " 100Kg 6lectrigue 
KAMVIANA 2 X 80 ...... CROSSLEY HH 12 
LUBAO 3 X 80 ,, _ _ .. HH 14 
KISENGWA 1 X 80 .. .HH 10 
LCUIMA 1 X 80 vapeur Rohey steam engine/loco 

Robey 
KATAKO-KOMBE 1 X 20 mrcanigue 50Kg Deutz engine/moteur Deutz 
BENA-DIBE 1 X 80 mecanique 50Kg 
IODJA 2 X 80 rrcanique I I Fiat engine/Moteur Fiat 
MABIKWA 1 X 90 manuel CROSSLEY HH 10 

Fiat engine/Moteur KVA 

al ternator/alternateur 
SAMBA 2 X 90 air crmprin6 "" 170 KVA 

WAMAZA 3 X 80 air comprine If. CROSSLEY HH 14 

Robey steam engine/Loco 
KIBANGULA 2 X 80 manuel Robey 

Source Rapport Banque Mondiale, Juin 1982 
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Annexe 8 PRODUCTION DE COTONNADES EN AFRIQUE
 

PRODUCTION DE TIS- MET IERS PRODUCTION COTON
 
SU DE CDTON(Mi]- INSTPLLES EGRENE (1.00 Tonnes)
 

2 )
PAYS lions de m

EGYPTE 434.0 1P.329 
 405
 

ZAIRE 59.p 2.127 54 

MAROC 19.7 1.151 2 

AFRInUE DU SUD 18.0 2.703 6 

MADAGASCAR 8.4 -

SENEGAL 6.o -


ETHIOPIE 5.6 1.459 4 

MOZABIqOUE 5.6 - 30 

ALGERIE 1.4 700 125 

SOUDAN - 49 

OUGANDA 64 

Source Les Fibres de coton en R6p. Dmocratique du Congo,
 

P.S. MUTOMBO, Aout 1969.
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Annexe 9 EVOLUTION DES PRIX (Z/Kg) DU COTON-FIBRE 1980 - 1985
 

B SUD A NORD Z NORD Z SUD H NORD H SUD R NORD 

M 1 1980 1981 1982 1983 1983 1984 1985GOE 

10 Juin 12 Juin 17 Juin 2 Juin 2 Juin 30 Mai 30 Mai 
MAHARI I 10,30 15,05 24,90 41,40 53,60 56,80 61,60 
MAHARI II 10,20 14,90 24,60 40,90 52,95 5610 60,85 
KOGAR Sp.-BJAL-REBA'50-Z 100 10,10 14,75 24,30 40f40 52,30 55,40 60, 36 

-GAR 1er-REB ler-MAGO-BJAL ler-Z 200 9,'90 14,45 94,00 39,90 51,65 54,70 53
 

(G0UPEII NORD
 

PJO - REDO - MAPEL (PASE) 9,80 14,30 23,70 39,40 51,00 54,00 58,61 

BJL - REBEL 9,70 14,15 23,40 38,80 50,30 53,20 57,80 

ROUIPE II SUD 

OCRAM Sp. - GARIS So. - Z 300 (BASE) 9,80 14,30 23,70 39,40 51,00 54,00 58,61 

MARCO Sp. - Z 400 CO'ON BA 9,70 14,15 23,40 38,80 50,30 53,20 57,80
 

MOUPE II 

GAPSO 9,60 14,00 23,30 38,40 49,45 52,40 56,83
 

BERNE 
 9,50 13,85 22,-0 37,90 48,75 51,70 56,02 

BORNEO 9, 40 13,70 22,20 37,30 48,05 51,00 55,22 

BUCOR 9,30 13,55 21,90 36,80 47,35 50,30 54,41 
RUBIS 9,20 13,40 21,60 36,30 46,65 49,60 53,61 
I/M 9,10 13,25 21,30 35,7n 45,95 48,90 52,81
 

Source : C.S.CO., F6vrier 1985 
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Annexe nO 10 : Evolution des prix (Makuta/Kg) du coton-graine 

de 1971 - 1984 (1970 = 100). 

1 ere .ualit.cotoni 2tme qualit6 

Indioe des 

P6riode 
prix .la con 
sar ation Prix ncninal 

Prix 
r6al Prix ncninal Prix r~el 

Septembre 1971 189 6.5 3.4 5.0 2.6 

Mars 1974 206,4..7.0 3.4 F.-0 2.4 

Janvier 1075 269,7 8.0 3.0 5.0 1.8 

Septrnbre 1975 269,7 10.0 3.7 5. 0 3.8 

Juin 1976 491,4 20.0 4.1 15.0 3.1 

Juillet 1978 1.012,6 45.0 4.4 35.0 3.5 

Juillet 1979 2.256,0 90.0 4.0 60.0 2.7 

Ma. 19I 1. 813, 0 115.0 6.3 90.0 5.0 

Novembre 19pi I.813,0 180.0 9.9 130.0 7.2 

Nover bre 1982 2.384,0 210.0 8.8 130 5.5 

Juillet 1983 4.375,0 500.0 -11.4 190 4.2 

Octobre 1983 4.375,0 500.0 13.7 -

Juillet 1984 6.581,3 900.0 13.7 450.0 6.8 

lDcerre 1984 6.518,3 1.00, . 15.3 EOO.G 7.7 

Sources: - Banque Mondiale, 1982 

- C.S.CO, 1984 



,0 Annexe 11 
: Superficie, production et consor.-ation mondiale de coton-fibre de 
1980-1984
 

Stperficie (100o Ha) Production (millions de balles) Cbnsomi tion (millions de balles) 

82/83 83/84 1980/81 81/82 82/83 83/84 1980/81 81/82 82/83 83/84 

Monde 21.845 31.449 64.5 70.6 67.7 65.5 66.0 65.3 66.8 68.8 
Airique du Nord 4.336 3.335 - - 13.617 9.438 - - - -

U.S.A. 3.939 2.889 11.1 15.6 11.963 7.600 5.9 5.3 5.5 6.1 
Mexique 191 237 1.6 1.4 840 940 . - - -

Aerique 'u sud 2.996 3.055 - - 4.430 4.506 - - -
Br-sil 2.121 2.000 2.9 2.9 3.430 4.506 - - -

Argentine 345 438 - .7 520 650 - - -
Asie et Ocanie 11.803 11.948 - - 14.938 14.502 - - _ 

Inde 7.903 8.004 6.1 6.5 6.320 6.320 6.3 5.6 6.2 6.4 
Pakistan 2.261 2.261 3.3 3.4 3.775 3.000 -. . 
Tmuruie 595 614 2.3 2.2 2.241 2.310 - ' _ _ 

Chine 5.830 6.006 12.4 13.6 16.531 18.400 14.9 15.7 16.1 16.7 
U R S S 3.189 3.198 13.2 13.0 11.950 12.7)0 9.0 9.0 9.0 9.1 
Afrique 3.435 3.636 - - 5.5 5.6 - - - -
Egypte 448 423 2.4. 2.3 2.1 2.0 -. . 
Soudan 392 397 - .71 .90 .95 .. .. 

Tanzanie 349 357 - .20 .2 .2 -. . 
Zaire 90 93 .05 .05 .06 .05 .05 .05 .C6 .05 

Source - March6s Tropicaux et M6dit6rann ens No 2013. 

-

-

FAO, Rapport et 'perspectives sur les produits 1982/83
C.S.CO. : Kinshasa, 1985 

- 1 balle = 480 lbs 
1 lbs = .453 Kg. 
1 Ha = 2,47 ares. 



Annexe 12: 

Organigramme de la Cotonniere 
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Annexe 13: 

Organigramme des Services d'Encadrement 
et des Postes-Usines de la Cotonniere 
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Annexe 14: 

Organigramme de SOTEXCO 
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Annexe 15: 
Organigramme d'ESTAGRICO 
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Annexe 16: 

Organigramme de I'ONAFITEX
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Annexe 17: 

Organigramme de la CSCO 
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Annexe 18: 

Organigramme du sous-secteur 
cotonnier 
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